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A PARIS, ^-tiSÎ' 

TGuiLiAUME OE LuYNEs, Libraire Joré,dan» 
j la Salle des Merciers, au Palais, à 
I l'Enfeigne de la Juftice. 

j-La Veuve de P, BoiîitLEROT , à l'entré» 
Cliez< **^ '^ '"^ S. André des Arcs, au bout dt^ 
( PontS.Michcl,au bon Protcilcur, 

ET 

Claude Cellier, Rue S.Jacqoes, 
au gland N-ivire. 

M. DCrx C 1 1. 
jivtt FriviUgt du Rvy. ___ 
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A 

MONSEIGNEUR 

LE 

CHANCELIER. 

L'unûn ijite Dieu a établie entreU 
J»Piee & U Firitè , rat donfie It har~ 
- tUege dt prèfenter mon ouvrage «^VÔtre 
Grandeur. Quelque égalité y*f ceue 
tmie» femble mettre entre elles, l'ordre 
de U Sagejfe .éternelle a vouIh que Ia 
Vérité fut font la pnteElio/t de UJhJH- 
A cr 

429300 



E P ITRE. 

et \ é' ^^t rUne étant naiiirèllemerit iâS'^ 
tenue & fans armes, t autre fe trouvât 
tofipurS armée pour fa defenfe. 

C*eftpeut'êire dans cette vue, MO N-^ 
SEIGJSTEVK^, (]ue Dieu nous a fait 
reprefenter ta Vérité for tant de la terre^ 
ffr la Jùftice placée an depês des temr 
fêtes pour lui tendre la m^iff* t,e fort 
de la Vérité femhle dépendre tellement 
de la préfence de lajuflice, <jue pour 
pendue celle-ci s'éloigne ^ celle-là fe 
trouve fouvent en proye àfes ennemis. 
Ma^s tes intérêts de funt font telle* 
ment attachez, à ceux de t autre [pour 
ne pas dire fue ce font les mêmes',) cjuil 
m ferait pas pojfibleklaju^ice d^aban» 
donner la Vérité fans Je détruire. Ce 
n^efi point faire des-honneurà làJufHce 
de croire i}fi elle nt peut fubfifter q^epar 
la Vérité i (jt de dire après un Prophète ^ 
* qu^pn ne peut avoir d^ accès auprès d^elle 
' que par le mpien de celle-ci. Dieu mi" 
me dJont la vie ^ au langage de l^Ecri-- 
ture , nefi que Vérité & que Jhftice , a 
voulu que V une f&t toujours infepara" 
'ile de t* autre dans tous fes êHvYages. 
V Homme qui s'imagine en être le chef^ 
dosuvre^ ne peut entretenir aucun com^ 

Jlfierç^ 



ÊPfTRÉi 

ineree avec fon Créateur, tfue ftar. Id 
ifoît de la Kerité é" de lajiifiice,tfiii 
n'ont tfHim même chemin four le faire 
Venir a no us y ^ ponr fions conduire à lui.- ^ 
ïl femble quil ne riférve fa mifericor^ . 
de cjHe pour ceux qui fuivront l'une & 
Vautre également. En un mot, ce neft , 
^ue dans l* union étroite de la Vérité & 
de la Jufiice efue nous femmes a luy en 
qualité defonpeupte, comme il veut bien 
être à nous en qualité de natre Dieu avec 
les mimes conditions* 

CVf? par l'une & par V autre qu Un ' 

voulu principalement fe rendre vifible 

a nous dam la perfonne du Èoj\e]ue nous . 

regardons comme l'image vivante de la , 

Divinité. Mais fi le plus grand homeur 

de LOUIS LE GRAND efldavorété 

choift de Dieu pour faire* régner laJufH^ 

ce & la Vérité fur la terre : y^a-tM, 

MONSEIGNEUR , <]uelijue autre . 

honneur dans le mondé après celuiJà^. 

qui foie plus grand & plus folide que ce- 

lui d'avoir été choip par un f puiffan^ 

Monarque pour être le Chef de lajuf-* 

tice dans fon Royaume» & le proteSeur 

de la Vérité fous fes ordres ? 

Mais (i nous révérons dans votre Per^ 

A «j fonnc 



E PITRE. 

finne fe premier Minijfre de la^nflice 
qne le Roy a reçHi de 7) if h pour être 
iiiflribHée aux Peuples : je ferais prefcfue 
ajfez. hardi pour regardert^ .Defcartes 
comme l'un des principaux Minières de 
Id Viriti que Dieu tia Point révélée j &^ 
dmt il a bien voulu abandonner la re^ 
cherche (jr ta difcujfton aux Hommes^ 
Si M. Defcanes avait été ajfez, heu^ 
reux pour rétablir la vraye Philofophie 
par les foins éjuil a pris toute favie de 
découvrir la Vérité dans le fonds de la^ ' 
J^ature , ce ferait un avantage dont le- 
genre humain ferait encore reaevable atê 
règne de LOUIS LE GRAND ; puif^ 
que Sa MajeSié fa honoré defaprotec- 
tian particulière de fan vivant iqueJh 
i'a gratifié de penpons , peur faciliter 
t exécution de fis grands dejfeins ; d* 
quelle Fa comble de toutes les bonteK, 
avec lefquelles elle a coutume de recon^ 
naître le vrai mérite. 

Af. Defcartes ne pouvait mieux ré- 
pandre aux bornez, du Roy^ (juenfacri^ 
fiant toutes fes facultez. h cette Vérité 
que 7)ieufemble avoir cachée dans tout 
ce qu'il a créé y & dont la découverte 
fourrait praduire la félicité temporelle 

dès 



'iti hmmes. Il avoir refA Je IDieuiàl 
amour violartfour cette f^érité» Cet s^ 
fnourfe troui^ant aecomp^né de tomte 
l'a droiture du fins & de toute ta fineiriti 
du ecBur^ue fon f&t fottbaiter^ luy éouoit 
faif pourfuivre cette f^éritéfor tout ou 
il s'étoit douté qu'il pourroit la dieou^ 
vtir. Et s'il fédloit juger dm fuecés de 
fis travéfux far P excellence des tMens 
^uil y a emploies, y nous aurions dequoi 
rai/onnatlement prefumer que cette Ke^ 
rite feferoit enfin prèfemie k luy fane 
dèffilfément^ 

Axais l'expérience de fa propre foi'* 
$lejfe luiaiant perfuadé, qucDieu^tpd 
donne gratmtement la'connoiffance der 
f^eritez. firnaturelles par ta révélation» 
tie s\efigage pas toujours à recompenfer" 
dei^mêptênùmiereifs travaux que ton 
èffiiie îùth? lurèWefchedes Fèritexi na^ 
fur elle s\ \l u taché defatisfaire au moins 
de fa fidélité é' de fa perfeverance» Vne 
Maître fé i^Hf <?«? l^ Vérité ne fouvoit^ 
kre mieuHc fit vie qu avec tes deux qua^ 
tiiezy /Urto^tlorfquè Von cpnpdere que 
M •T)ffcar tes joignait lesfentimens du 
ctfur aveu les raifonnemens de l'ejprit 
four la reconnofrre. . ^ 
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E'P IT R B, 

les tmifs ck h confiance, avecla^ueUe , 
7'4» efpiréiu^l^ous vottdfie^bunfiom- 
rer de vètrt freuQi<m l'hifloire dm^ 
homme ijui^pr^eHrtkU Fiy"U glot-, 
re d'avoir f réduit U chef 4e la PhUpJo-, 
fhie ûotmll^^ MÙrtfflaurAtetir de cetU, 
aue les Anciens cultivolept, avant que.: 
Us Grecs i'eujfent eml>arape de UÂver- 
fiti de leurs epimons.fefemefiaterqut: 
VÔTRS GRANDEUR «»/< troHveraf>as etf^ 

fièrement .wdigf.eMiU> Xo^Pf^^^/*^^. 
des grandes rtlathni delaMtceave^f^ 
U Veritfifm même pan. fa ça/ifider'a. 
tion de\ia..fatniUede et caeir<mo-, 
fiphe, dont les parent ont.ét^Jepunptus 
dm fiecle l'tfntment [de V^i^de* prmcs', 

vaux 7>arMment du,%tm^' .^.'f h 
U conmiffance eiuevpu^AJ^f^ eaeÂ4 leur.^ 

application ahuri devoirs,. H^H^ P>*^^ 
rjedevaUes de cette, hieitveiïlançe parr 
ticulieret avec laquelle vtfts les.avitx^ 
uûjeurs difiinguei, depmi qHei^ous ete$^ 
entre la première fois dam lei^rirpv}nce^ 
aux^t/tts de laquelle vo»f ay.e^ ffu*^ 
vent . afifti pour fa M^iefit. 
. Ma'SyMONSEIGNEVJR,toute^ 

immènfe que vitre hnti ajaru juf- 



E PITRE. 

^^ici aux feu fie s de cette grande Me- 
vdrcbie , il ne nous efi foint fermis de 
doHter que votre fuijfance nait une iten- 
due quiiuy efi frofornonnic^fuijquelle 
lia foint d'autres bornes que celle dw 
P.oy. Cette autorité fuferiehre que veut 
avez, fur foute laJttfUce qui efl l*ame des 
inspires , ({tqui eflcafable de rendre la 
Af onarchie immortelle far fbn ineorruf^ . 
tibilitéj efi à la vérité l'ouvrage du plus 
fuîjfant des Princes de la terre ^ mais en 
même tems duplusfage de tous les %ois. 
De forte que le jugement que ce grand 
Monarque a fait de votre ferfonne en 
vous élevant du comble des dignitez^de 
fin Royaume^ vous efi encore infiniment 
plus glorieux que toute lapuiffancequil 
vous a communiquée, jifrés lui avoir 
donne durant une longue fuite d'années 
des preuves continuelles de votre intém 
gritiy de votre fi^fance^^ de votre ver^ 
tu^vous auriez, feut-itre été content qu'il 
en fut demeuré au jugtment qu'il faifoit 
de votre mérite : farce quetgcore quefk' 
fuijfance fait cafahle d'élever de petites 
chofeSy fon jugement n'en feut eflimer 
epêe de grandes.- Mais enfin il falloit 4- 
veir égard a la gloire de /on Rojaume:&' 

A V il' 
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EPITRE. 

H 4 voulu joindre en vous fa puifance h 
fin eftime , par l* intérêt- qu H avait de 
rendre fes fnjets heureux. 

La fart que fai k cette félicité gênera-^ 
le, & les fufles rejfentimens des ùontez 
jrarticutieres dont il vous a plu de nfho^ 
mrery m* ont fait embrajfer avec emfref" 
fement Voccajîon éTen témoigner marc'^- 
connoijfance au Public , qui doit être 
ferfuadé que votre illuflre matfon neft' 
-pas moins Cafile de la P^eritt que le tem^- 
fie de la Justice.- Si je dois regarder la 
vénération que fay four t'une-^ four' 
Pautre comme la règle dé celle que jT 
dois avoir four celt^i qui y frifide ; fe 
jruis ajfurer avec vérité ?r avec jujfice" 
qu'il ny a point de rejpècl plus profond 
ni fl^ ftncere que celui avec lequel je^* 

MONSEIGNEVR,. 
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Le très. Kumble,&: cres^obéiflanc^ 
ferriceuT Bailhet.. 
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AVERTI s s EMEUT. 

JE ne ^c fuis fi>s ^€<^i^tç|ité (de ftiîvtc i9,ji\ 
3ansThïftoire de ï« vie, de ^. Dètcâriçs, 
& d'en obrervêtracotiômïfe dans la même 
diVt^on des livres Se des chapitres. Jeine^s 
encore ea&jècti sntanc' que j'ai pù^ à ne le 
compofer que des tnêmes expreflions , afia • 
jfu'.ony pQiflèrccroaver.l.aTJejdc M.DeCcarcc^ 
tpuce ettciere) mais eopetitycommeuneminja- 
ttirc rcprefehtc unportràilcj[iir'fc troure ai[* 
leurs dans un grand cableau. 

Quoique la plufparc des Ecrivains de no^ 
tre tcttips, qui fc jugent dignes de fcrvir de 
^odéle aux autres , aient fecoilé le joug in* 
commode 4c la citation , ;*aurpis encore li- 
brement i^rancbi Icui exemple, (î la marge de 
te petit voïunle avoitété capable de contenir 
toutes les autorité! dont fàî crû devoir char- 
ger celle de l'ourtage original que j'«ii abvcgè. 
.Je le hiâe donc aller fans bordures: mais )e 
ne lui ôtc rien de Tavàntage que l'on peut 
attendre de la garantie & des citations , par^ 
ce que lUiiftoire delà Yie i» 4*. lui: fournir» 
6>ut«s (es preuves; • 

Ccftàquoi j'ai principalem'eftt butté en 
marquant exactement tous les cKapitres de 
1^01 iginal aux marges de cet abrégé. Ott- 
fera libred'y recourir, tant pour y voir les 
;(barces 611 j'ai puisé, que fibur y trouver m- 
jjtts grand détail, de ce que les loix '.de rabrï- 
mtion m'ont obligé de .tnetci^e ^^ r4trpti^ 
M^y^iÇC petit ouvrage* 
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LIVRE PREMIER, . 

l.Ç^k famille, tt^^â naiflaôce. nu Son baptême; 
• ' ^ ^^^ ^^^^ merc. Etat; dje fa fwitc» Secpo^es aop* 
ces de.Ibn pere« iv. Sès>diCppiîcionspourrétade. 
On l'envoie étudier à la Flèche. Progrès de' Çt% hu^ 
inanite;e, v. 5e« amis de cûliége. Tranfport du ccc\xt 
de Henry iv à la Flèche. Fruits de Tes études de Lo- 
gique, & de Morale, vt. ^on peu dç racisfaâioQ dans»- 
l'érude de la Phyfîque 8c de la Mctaphy/ïque. 5c$ 
doures & fes embarras. Etude des Machématiques. Sa 
manière d'étudier* ou de méditer, vir. Ilfortducol^ 
}égc-^- peu fatisfait de Tes études. Il .renonce aux If- 
vres & aux fciences \ 6ç poMrqucM J vixi. Son -fejouc f 
Rennes, puisa Paris, Son oil^veté. Ton amitié avec 
M, Mydorçe î aVec le P. Merfénne. Sa retraite 2i 
Ton retour a l'étude. Il cii interrompu par un atnt fâ- 
cheux aui le £aic rentrer daos le monde. xx« Il va 
porter les armes fous le Prince Maurice en Hollande. 
5es vuësenccU. Il fait connoiflancé avec BeecKman* 
3t. Il fait fon traité de Mufique. xi. Autres ouvra- 
ges commencez. ,Il quitte les P^ays4>as. xix. Il pafle 
en Allemagne. Il aUiile au coitroaoemçnc de ferdi* 
nàn4 u. Il jTt m^t dan^ les troupes du Dijc deBaviéire. 



Livre fécond. 

"Depuis i6i^ ]ufqu'en itfz^. - 

'.TL cotre en quartier d*hiv«t. Sa folitudc. Il tâche 

'•'je fe défaite de fes préjugez. Sti peines ôc fcs 

embarras fur ce fujcr. ii. Recherche &^ Frères de la 

KoTfCroix. Il va 4a 5t?ùabe 8c conooit Faulhaber. U 
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e trouve au fiégcdc Prague, ut; Il pade enHorti. 
Jfie î mais il ne fect pas contre les Tbtcs. iv.lt 

fnonceàla prjfelliondes armes, ^es volages dans le 
Nord. Il coure risque de La vie. v. Il revient danf 
fon pays. Il va à Paris. Il déttuic la .calomnie qui 
le ^ifoit p^fler pour RoCe-cioix. vi. Ses io^qiécude^ 
fur un.gepre,de v.te. Jl renonce auy Mathemaciqucs^ 
à la P&v(ique. Etude d'unç Mathématique univerfelle^ 
Il Çiiibraile la Morale ^ reprend la Phylîque* Il va en 
Bretagne &C en Poitou i il vend Ta te^re^ vxi. Son 
voi'age d'Italie, riit. Son retour en Praûce. xx. Il 
levient demeurer à Paris : fa maniéré dé Vivre. Ma- 
ximes pour fa conduite^articuUere. x &xi. 5a ré- 
putation lui fait dès àmis' & l'accable de vifites.xii. 
Taillé de^ verres de lunettes Ôc de miroirs. Fetrier du>» 
vrier d'ioCbumcns de Machémaciques. M. Defcartes 
fe dégoûte des compagnies inutiles. Il Ct cache H eil 
découvert* xrzi. Il va au fiége de la Rochelle. xiv4 
Il fe trouve à une afTcmblée célèbre chez le Nonce 
pour entendre Cbandoux. On le fait expliquer {ne 
ce qu'il penfe de la PhUofophie. Le Cardinal de Be« 
loUe le détermine à donner fa PhiloCophie- 

"^— r - Mil I I I ■ ' •' ~ Il MI—IM ■ 

Livre tioificmc. 

X'.TL fe retire à la campagne» puis en Hollande, tx^ 
ISa vie ambulante ôc ' cachée en Hollande. ïl va 
demeurer en Frift où il travailla à fes Méditations 
Metaphyfiqués» m. Ses vues touchant la Dioprrique: 
U retourne à Amilerdam. iv. Occafion de fon traité 
des Météores. Phénomène des Pa'rhelies. v- More de 
fon direâear le Cardinal de HetuWe. Etude de U 
Médecine, de l'Anatomiè,& de la Chvmie, vi & vit; 
Mauvaiffr conduite de Beecxman ÔCae Ferrier à fon 
égard; Viiiredu p. Merfenne. Livre du P.Gibicuf, 
viii. Il refufc d'aller au Levant. Il va en Angleterre; 
1\ ne vent plus propofer de problème à perfonn e i & il 
fe réduit à ne plus refoudieque ceux qu'on lui pro- 
po/croîr. IX. Il reçoit V^illc-Brelîîeux chez lui. Il va- 
ameuter à Dcventcir. x« Son traite du monde, xx <8C 



Sommaire. 

tiU La condamnation de Galilée lui fait fcflerrcr-c^" 
*f raiié. xi 1 1. Il rerourne à AmftercUm. Jl va en Dà- 
neroarK avec M. de Ville-Bcelfieux. xiv. Reneiipaile 
dans rUaivesfité d'Hirecht. M, Defcanes fait Ces ob» 
€brvacions fur la nége à iîx pointes. Obfervation (ut 
lés couronnes colorées des chandéies- Traité des tu*' 
sfecces. Mort de BeecKman. 

î-ivrc quatrième.- 

J)epms x<^37 jufqu'en 1^38. 

I te II .TX £âii imprimer les £(lais de fa Philofophie» - 
i5on Dtfcours de la Méibode« nu fa^Diop- 
ttiqiic. Ses Météores. Sa Géométrie, vr* Liaifon fie 
rapport de ces quatre traitez. Manière- donc ils font 
écrits. Origine de Tanimoi^té de M. <le Roberval con, 
tre M. Defcarces. v. Il va au fiége de Breda > --puis en 
Fimdres, à' Doûay. Jl va deroeuter à £gmond. /i 
répond aFromond, à Plempius>'ôcà Cieiraans. vi, 
Uoas offices de M* Mydorgc Boas ofikesde M. des 
Argues, vu. Obje^kuis de M. de Feroiat contre U 
Dioptriquev Ot>lqdlians d# iM* Pcti^» Oligine de U 
double diCipute de M. de Fermât contre M.Defcartes. 
VIII. Mcfl." Pafcal fie de Robcrval époufcnt la que. - 
relle.de M-i de Fermât. M. Defcaries leur répond. tx« 
i^ocedures du diffèrent entre >/ .de Fermât Ôc JH^VeCm 
cartes. M. Mydorge fie M. Hardy du coftédc M.Def* 
caries ; comme M. PaCcal fie ^r de Roberval du coUé 
de M* de Fermât* x. M. de Fermât Caic fa paix avec 
M. Defcartes-fie- devient Ton amy avec M. PafcaU- 
M, Robaut fie Jkf. Clcrfclivr achèvent de convaincra 
M' de Fermât, xificxn. Difpu tes avec M. Petit, ^ 
avec I4,~Mct\n, avec M. de Beaugrand* 5on petit 
Traité de étatique ou de GéolUiique. xiti> xiv fie xv« 
Se la Rouletre^^fic de b part que M. Defcartes eut à- 
cetie queftion. xvi. il renonce de nouveau à la Geo^ 
inetrie. intfoduûion à Ton traité de Geometrie.Noces ' 
«tëitf^dç Btaune fur ce Tmité, Ses exercices fur TArith- 
MKtiq^è avec M« de ^aince.Cioix fié 4^«F(eniçlc. Il* 
5^09 de xéfpndse auxi^j:«bkittes- 



Sommaire. 
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'l>€fuh tS^S jttfqu'en l6^i. . 

*T> Egius devient difciple de Af. Defcarces & PrC 
Xvfcileur à Ucrechc. ii. il commence à recevoir le» ■ 
fecours de M# Defcarce^. Amisde M* Defcarces ea 
HoUaode.Banniiis &Bloemart Prêtres catholiques. iit« 
Af art de Reneri premier Doâeur CarteGen. PanegyrL.- 
<{uede Monfîeur Defcarces prononcé publiquement 
pttr ordre du magiftrac à Ufrechc. ilegius devient le 
premier difciple de m. Defcarres. iv. Quel étoit Voe* 
dus. Sa mauvais de0eins contre la nouvelle Philofo- 
phie. V.; Rcgius fe précautionne conireVoecius. Soa 
indifcrecion. Inftruâions que lui donne m. Defcartes. 
Hauvaife conduite de Plempius.vi. Coniques du jeune 
Pafcal âgé de t5 ans«Exercices avec m. de Beaune. vxi * 
lï. • Defcarres va demeurer i UardervvicK«puis dans le- 
Yoinnaged'Ucrechrypuis à Le/de. Amitié avec Hey..- 
danus. Amitié^ver Rivet. Gageure de «Srampion.Livre 
contre M. Defcartes. viii, Thcfes de Regius, Prati« 
ques de Voetius contre lui« ix. Sentiment de m. Del^ 
cartes touchant le fitge de l'Âme.Projet d'éiabliiTement 
en Angleterre. Son amitié' avec Milord Candifchiavec 
M«de ^aumAife. Méchante humeur de Xf de Saumaifc. • 
X. il Ce broiiiUe avec les Tcfuices.Thercs du P.Bourdin. 
1J(âge.des collèges dans les chefes.il déclare -la guerre 
aux Jefuites. xir Dijïerent p'rfonnelayeclsP-Bour- - 
din. il fe prcpart centre Us Jefuites. /l -entreprend 
de réfuter la fchoUflique. «ii. Mort de fon Père &~ 
dcfa^Ife, fon célibar. Intrigues de Voetius contre 
lui auprès du P. Merftnne. Le Roy l'appelle à U' 
Gour avec des propofitioos honorables» mais en vain^ ■•* 
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Depuis 1641 iufju'en 1^44- 

t/Slication de fes Méditations métaphyfiques. ir^;- 
Âbrçfié de ce qy'clleft contienncnu Manière donc - 

«Ue5- 
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<ï\le$ font écrites. Premières Obie£tions. ttf. Se- 
•oodes Obicûions. Troiiiccnes Ob>eâionsjui Mon* 
lîeur Hobbes. Autres Objeâions de Monneur Hob« 
bcs, IV, Quatrièmes Ob jetions pA.r m% Arnaud. 
Ëftime ôcâmiiiéde m. Defcanes pour ce Doâeur. v. 
Cinquièmes Objeâions par M« Gaiiendi; Origine de U 
brouillerie de m. Gaflendi avec m. Defcartes, 5ixié- 
rôes Objeâions. vi. Voctius devient Reâcur de TU- 
niverfité. J\ fefertde fon autorité pour détruire Ré- 
gi os & M. Defcanes. Thcfes de Rcgius. Thefes de 
Voerius contre Regius* y ii. Tempère excitée contre 
Regius. Avis de m. Defcartes à Rcgius. Voetius faîc 
condamner la Philofophie nouvelle, vixi. Sentimens 
favorables des Pères de l'Oratoire & des Jefuites pour 
là Philofophie de m, Defcartes. Le Père Bourdin écrie 
contre les ir>èditations. HiUoire des ieptiémes Objec. 
lions. IX. M.Defcartes demeure à Eyndegeeft ; ou Cor- 
bière fait connoidance avec lui. Regius & Picot fe 
voient à Eyndegeeft. M. le Duc de tuines & M Clerfe. 
lier iradujfent les Méditations, x de xi. Livre de Voc, 
tins & de SchocKius contre M. Defcartes : ôc contré 
la confrérie de N. D. de Boflcduc. Réponfc de M.Def- 
cartes* Procédures d'tJtrecht cÔtrc M. Defcartes. ichooc-^ 
Kiuseft citéàGrcningue. xii & xii i. Libelle nou« 
veau de Voetius. Inftance^ ou Réplique de M. Gaflendi- 
à la réponfe de M Defcanes. Corbière les broiiille en- 
fem.ble. xiv. Traduâion htine des Edais par £{1. de 
Gourcclles, Voiagc de M. Defcartes en France. Uva 
en Breragne fie en Poitou. 

Livre fcptiémc. 

Depuis 1^44 \ufqu*en i^So» 

t 8? II. TjDition des Principes de fn Philofophie. Eli-- 
^zabeth Priaccffc Palatine difciple de M; 
Defcartes. iit. Son féjour à Paris où il voidfesamis. 
IV. & v. Il fe rerire à Egmond. U frn'r terminer fon 
|>rocés de Groninfue , & finit avec Voetius à TJrrechr, 
Vi.M«Gaflcndi rcfufe d'écrire contre lesPrincipes de M.* 
Defcartes. Hcereboord enfcigne le Cartefjanifme à' 
tcyde* CctûGcùe & ingratitude de Rfgius, vu. Tratré 

des 
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fesAnîmauxjtillé.par Kegius-Étudcs & Traîrçz à'KtH^ 
rofnie«Q,ue(lions fur h (]u;idraturedu cercle*. M.Defca^- 
les Yotd M. Chanut 3c M.Porlicf àAmfterdam, U fait 
fa Képonfc aux Inftanccs de M.Gaffendî,5c une ébauche 
de fon traiié des paffîons de Tarne. y m. Difpuccs 
avec M, de Robcr val furies Vibrations, &c. Com- 
merce dePhilofophiie morale avec la PrincefleElifabcth. 
Il défavoirc Kegîus & fon livre, ix. LiaifondéM» 
DeCcares avec M. de Hoogheland. Difperfion de fcs 
amis de la Haye à la tetraite de h Princcfle Elizabeth, 
Etat dcfesaraii parray les Jefui-es & ailleurs, x. U 
lépond à la Reine de^ucdc & â M. Chanut fur des 
quêtions de Morale., xi. Affaires'qûe Rcvius&Tri». 
glandius luy fufcicent à Leyde. xii. Second voyage en" 
Trancc» PenfionduKoy. Entretien avec M. Pafcal. 
Retour en Hollande. Il envoyé fon feni'imcnt du 
fouverain Bien fie fon traité des Partions i la Reine 
de Suéde, xiii. Ecrits de Re vius, de Regius ôcc Troi- 
fiéme voiage de M.Defcartes en France.peu heureux* Sa 
reconciliation avec M. GafTendi.xiv. Chicanes de M.d# 
. jLober val. Retour deM.Defcartes en Hollande, xv. Mort 
du P«Merfenne«La Reine de Suéde devient C?rtélîenne. 
Morus Carcéfien, puis adverfaire de Defc. xvu Attacher 
de M. Oefc pour la FriDcefle Elizabeth. Ses incerii» 
tudes fur le lieu de fa demeure. La Reine de Suéde veut 
Vattifer à Stocxholm. xvii. Edition latine de fa Geo.- 
métrir, M. Carcavi conefpoDdanrde M. Defcartes: fe 
laiflic gouverner par M. de 'KpbervaL xvi it. Irquiciu-^ 
des fur fon votage de Suède. Il arrive à Stocxholm.SeS 
conventions avec la Reine. Sa faVeur auprès d'elle* 
XIX. Jalouiie des Grammairiens de la Reine. Traité des 
Partions. Ses oeuvres poftumes. xx. Ses autres manuf- 
criij. La Reine veut l'établir en Suéde. Projet d'une 
Académie, xxi. Maladie de M. Defcartes. Sa roort.xxti- 
Ses funerailles.xxiii.Trâflation de fon corps en France* 



Livre huitième» 

Cwtenant Us qiMliteKjU fon corps é* defhn e/prit- Sd 
manière de vivre Avec 'Dieu & avec les hommes* 

!• COn corps. Son régime. Sa fanté. ii. Sondomef-^ 
â^iquc, ^on def-imerefleinent pour les biens de U 

fortune» 
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fortune; xit: S;^vie recirée. Mépris de la gllsirtf. 
tçs habitudes d'écrire & de lirc>^ Son ftile. iv. Son 
efpritt £9, mémoire» Ton jugemenc , Ton amour pour la 
vérité. V. Sa docilités fa modedie^ fa douceur , Ta 
modération; vi. Ses amis ,• Ces ennemis ou adver* 
iâites> Cesafteâions. Inctînacion pour le fexe. Ses 
l^ettus. VII. Ses fentimens fur la Keligion^ Ton ref* 

Î)cQt pour la Divinité, vmi. Ufàge de fa raifon dans 
es chofcs de la ReUgion, ix. Jtf^niere d'expliauer 
y U tranffubftanciation. $es exercices de pieté. Sa loû- 
mifllon à l'Hglife. x. Du caraâére de nouveau>é 
dans fes opinions i de de Ces rencontres avec ceux q.tti 
ravûienc devancé* 
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L I VR E PRE MI E R^, 



A tmifon de Defcartes ^ 
a toujours écé confide- ^^ p^ 
rée comme Tune des niHk^ 
meilleures de la Toiu 
raine. Il ne s'ycHpoint 
vu de mes-alliance qui en aie altéré' 
h DobleHe : & nous ne trouvons> 
point de daue d'annoblifl&ment qui^ 




^ Ahregè àt laViè 

en puifle fixer Tanciquité. La. bran^ 
che des aînez s'étant fondue dans- 
la maifon de Lillette , puis en cel- 
le de Maillé , celle des puînez s*ac- 
crûc de beaucoup y & s'étendit par- 
Cîculierement dans le haut Poitou. Elle 
pâfla même jufqu'en Berty & en Anjbà 
par le moien de fes alliances , jufqu'à 
ce qu'au temps de la Ligue elle fe 
trouva réduite du côté des mâles à Tu- 
nique Pierre ^Defcartes ayeul duPhilo- 
fophe dont on entreprend d'écrire ici la 
vie. 

Pierre Defcarfes après avoir utile- 
ment fervi contre les ennemis delaRe* 
ligion de fon pays , & ceux de TEtat 
de fon Prince , avoir qujlté le feryiçc 
d^aflez bonne- beure,.pour goûter plus' 
long- teitps les fruits, du repos. qu'il s'é* 
toit procuré. Il n'eut qu'un fils de CUh^ 
de Ferrarfd. fœur d'Antoine Ferrand 
premier Lieutenant Particulier au Châ- 
telet de Paris , & de Michel Ferrand 
qui fat père de M. Ferrand Doien du 
Parlenjent. ' 

" Ce fils nommé Joachim fut le pre- 
Vnier de fa famille qui prit le parti de 
fe Robe , & qui alla s'établir en Bre- . 

' tàgnej. 



. Je M* T^efartes. X/ry, J. ' j 

tagne , après s'être fait pourvoir d'une 
charge de Confeillcr au Parlement àe 
Rennes le 14 de février 158(5, par la 
refignation d'Emery Regnauld. Il épou- 
fà enfuice par cpntwc du k de Janvier 
ijS^ Jeanne Brçchard fille du Lieu- 
tenant gênerai de Poitiers, qui lui don- 
na -trois enfans dans le peu de temps 
qu'elle eût à vivre avec lui. L'aîné ap- 
pelle Pierre Defcartes fieur de h 
Bretaillicre Copfeiller au Parlement de 
Bretagne ,étoit père de Monfieur DeC. 
cartes * fieur de Kerleau qiù elt main- *J**cW« 
tenant Sous-Dpien du même Parlement. 
Le fécond étoit une fille * mariée à *^«^*«' 
M^ Rogiet du Crévis, & ayeule de M. 
le Comte • de Villeneuve d*aujour- 
4'huy. 

Le dernier étoit René' Descartes > 

îiôtre Philofopbc , qui naquit à la II, 
Haye en Touraine fur la rivière de SaNaif- 
Creufe le 51 jour de Mars de Tan 1^96, ^'^^^ 
dans la feptiéme année du règne de 
Henry le Grand , & dans le commen- 
cement de la cinquième du pontificat 
de Clément VUI. Il a témoigné dans 
4a iuite de & vie qu"il n*étoit pas con- 
JSflt qu'on cuft remarqué le jour dç (à 

naiflance^ 
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ï^iî naiflance , hors des régiftres baptiftércsJ 
Je fà paroiflè , & des archives généa- 
logiques de fa maifoii. Sa raifon étoic , 
qu'il avûit averfion four les faïfeurs 
Âhorofcttfc 9 à Verrenr defqueh ilfem^ 
èle que l'on contribué quand on publie 
la naijfancc de quelqu'un. Mais c'eft 
moins une raifon qu'un prétexte qu'il 
alleguoit à ceux qui vouloient emploier 
cette circonftance pour le fake conncâ- 
tre au Public, 



IlL Ix REÇÛT le baptême le troifiéroc 
Smbaf'joui: d'Avril fuivant, dans l^'figHfe pu 
*''"'• roiffiale de S.George de laHaye:& on lui 
fit porter lefurnom^K Perron qui étoit 
un fief à la mai(bn, pour être diftingué 
de Ton aîné dans la famille. 
Mort de Les couches de fa mère qui avoient 
'^'^^'^ été aflez heureufcs pour lui , furent 
(ùivies d'une maladie qui Tempêçha de 
relever. Elle avoir été travaillée dés le 
temps de fa erofledè d'un mal de poâ^ 
mon, qui lui avoir ete caule par quel- 
ques déplaifirs qu'on ne nous a point 
expliquez. Son fils qui nous apprend 
cette particularité s'eft contenté de nous 
dire qu'elle mourut peu de jours après 
qu'elle Teuft mis au monde. 

Les 
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Les foins du père purent bien ga- 159^ 
lantir ]*enfiint des inconveniens quç ^ 

Voa dévoie craindre <ie la privation de 
la mère : mais ils ne ptirent le (au ver Bmiê 
des infirmitez qui accompagnèrent I9 py^taw't 
mauvâife famé qu'il avoir apportée en 
venant au noonde. Il avoit hérité 
de fa mère une toux féche & une cou- 
Içur pâle qu'il garda jufqu'à l'âge 
de plus de vingt ans : & tous les Mé- 
decins qui le voioient avant ce temps« 
là le condamnoient à mourir jeune;. 
Mais parmi ces premières diigraces il 
reçût un avantage dont il s'eft fouve«> 
DU toute fa vie \ c'efl; celui d'avoir été 
confié à une Nourriffe qui n'oublia rien 
de ce que (es devoirs pouvoient exiger 
d'elle. C'eft ce qu^il (çut gçpereufèmenx 
leconnoître par^ une penfion viagère 
qu'il lui fit pour le rcue de fes jours, 
dés qu'il iè vid en état de pofleder quel- 
que bien^ 

La mort de (a mère contribua beau- 
coup à détacher fon père des habitu* ^*f**^ 
des qu il avoit en Poitou , & des m- de fon 
clinations qu'il fentoit pour la Tourai- ï**^'* 
ne. Le iejouc de jCCs provinces dans 

quelqu'un^ 
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' quelqu'une des suaifons ou des terres 
cju'il y poffedoit luy avoir plu juf- 
ques.la i & il y alloic volontiers paf- 
fer le tennps que le fer vice femeHre 
du Parlenient. lui laiflbir libre. Maïs il 
(e reduifit entiçremept à la Bretagne 
peu d'années après , '& il y fixa le refte 
de fa vie par un nouveau mariage qu'il 
y contradta avec Anne Morin fille du 
premier Prefident de ia Chambre des 
■Comptes à Nantes, Il en eut un gar- 
çon & une fille. Le garçon fut Coiv 
leillec au Parlement, feieneur deCha- 
vagnes , '& père de M, de Chavagnes 
d'aujourd'hui Cpnfeiller au même Par- 
' lemeht, qui s'eft fait d'Eglife depuis la 
^ mort de /a femme. Là fille époufa Loliis 
' d'Àvaugoiu:* feigneur du Bois-de-Rer- 
grais. 

Les soins de cette nouvellei^/a- 
mîUe ne-firent point diverfiôn à ceux 



I y^ que Joachim Defcartes deyoit à (bn^ fils 
jSes diffO'^ixi. PeTron,qu*il avoit coutume d'appel- 

fitions \ç^ JQ^ PhilàfopheÂ caufe de la curiofité 
four f*f- '. , . j r .^ ; ,. .. - 

ludt. imatiable avec laquelle cet enfant 

lui demandoit les caufes. & les " ef- 

' fets de tout ce qui lui paflbit pai;^' les 

La foir 



Je M. De/cartes. Liv.I. 7 

La foiblcflc de fa com^exioo , de |^Q^ 
rinconftance de (a fancé l'obligèrent à ' ' ' ^- 
le lai^ long'temps fous la conduite 
des femmes. Mais dans le temp; qu'on 
ne travailloit qu*à luy former le corps ^ 
& à loy acquérir de l'en^-bon- point , il 
donnoit des marques pre(que contir 
fiuelles de la beauté de fon génie. Ilfiç 
jpatoitre au milieu de Ces infirmicez des 
diipo/îcions (1 heureufês pour Técude^ 
que {on père ne pût s'empéchet de lu^ 
procurer les premiers exercices qui 
convenoient au deflcin qu'il avoit de 
cultiver ce fonds, malgré la réfolurjoa 
qu'il avoir prife de s'aMurer de la fanté 
corporelle de Ton fils avanc^que derica 
jentreprendre £x fon efprît. 

On s^^ conduifit avec tam de pr£<« 
caution^ qu'on ne gica tien. AuSî poa- 
yoit.on àite que ces premières itiidcs 
fi'ctoienc que des eflàts lejgers ^ Jk des 
jébauches aflêz funerfcielks de ce] les 
qu'iOn avoir intention de luy faire faire 
Ans un âge plus avancé^ 

Son père le voïant fur la fin de fii o»VeM^ 
huitième année, prut devoir profiter du J^^/'JJ 
nouvel établiflement que l'on faifoit fUdm, 
4o Ëmeuy collège de la Flèche en fa- 

B veuc 
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^^4- veut des Jefuites; Il Ty mit en pcnfioft 
aj)ré$ l'hy ver de Tan 1^04 , & Le re- 
commanda pacciculieremctic aux (oins 
du P* Charlet fon parent. Ce Perc 
qui fot long- temps Redtcur de ce col- 
Icge , avant cjue de patTer aux premiers 
emplois de la Compagnie , conçût une 
jifEsftion fi tendre pour le jeune DcC 
cartes- du-Perr on , qu'il voulut fe chaCr- 
;«r de tous les foins qui legardoienc 
le corps auffi-bien que refont. Il luy 
tint lieu de Pcre & de Gouverncuc 
pendant huit ans & plos qu il demeura 
dms le collège : & luy donna pouc 
Préfet particulier le P. Dinetqm fut 
^depuis Provincial & Confelfeur de nos 
Rois. L'un & l'autre voïant le jeune 
Ecolier allez fenfible. à toutes leurs 
bornez j ne tardèrent point de joindre 
l'eftime àTaffcâion : & après avoir été 
lès. Direâeurs pour l'étude & la cbn« 
dttite des moeurs, ils s'en firent unamy 
Xîu'ils voulurent conferver jufqu'à ht 
mort , Se qu'ils eurent Coin d'emretenk 
p» on commerce mutuel de lettres &c 
de recommandations. 

J^:^»' Le jeune Defcartes, que nousn'ap. 

tmmu^ pelletons plus du. Perron que lors qu il 

fera 
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fea qaeftion de le diftinguer dans Ta ^^^4 
parenté , avoir apporté en venant au '' " 
collège une pafiioB plus qu'ordinaire 
pour apprendre le« /cicnces : Se cette 
paffion fc trouvant appuïée d'un efprit 
fclide , mais vif & déjà tout ouvert ; 
il répondit toujours avantageufement 
ânx intentions de fon Père & aux (oins 
de fes Maîtres. Dans tout le cours dd 
fe Humanitez qui fut de cinq ans 8c 
icnnî, on n*apperçût en luy aucune af* 
feftationde imgularitc, finon celle que 
pouvoit produire TénQulaiùon avec la^ 
Quelle il Ce piquoit de laiflèr derrière 
luy ceux de fes compagnons qui paC. 
foient les autres. Aiant un bon naturel 
avec une humeilr facile & accommodan- 
te , il ne (ut jamais gêné dans la foû^ 
nriiEon qu'il avoit pour la volonté de 
fes Maîtres: &raffiduité qu'il appor- 
toit à fes devoirs de clafle & de cham- 
bre ne luy coâtoit rien. 

Avec ces heureufes difpofîtions il fit 
ic grands progrés dans la connoiflance 
des deux langues ^ dont il comprit de 
bonneheure l'importance & la neccffité 
pour rintelHgence des livres anciens. 
Il aimoit les vers beaucoup plus qac 

B i) ne 
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jrtf04 ne poarroient Ce TioiagHiec ceux qui 
ue le conHctérenc que comme un P«« 
Ipfophe qvi auroic renoncé à \a baga^* 
celle. Il avoit même du calent peut la 
Poëfîe i Se il a, 6it voie qu'il n*en ig$o« 
rpit pas les d^licac^l&s , & qu'il n'écoît 
pas entièrement infenfible à fes dou^. 
ceuFS. Il avoit treuvé auflî beaucoup de. 
plaific aux Fables de l'antiquité , noti 
pas tant à caufè des myft^res de Phy« 
> tique ou de Morale qu'elles peuvent 
cenfêcmcr ^ que parce qu'elles contrj^ 
tiuoie;at à luy réveillei: TeTprit par leuc 
gentilJelîè. 

Pour cécompenfè de la fidélité $c 48. 

l'fxa^btude avec laquelle il s'acquittok 

àfi fes devpirs ^ il obtint de fes M au 

très la liberté dejip s'en pas tenir auK 

leAug^s &c aux con^ofi/tionç x\m luy 

écoicm communes ay^ les autres. Il 

vpuluc emp'oier .cettte liberté à fatiâ. 

Élire la paflîon qu'il fcmoit çroîtriÇ çfj^ 

: luy pour acquérir hm conna^ffénce cUl» 

T£ & 4l[mjit 4e têttt ce oui efi utile A. 

ùvù^ jqa'otï luy avoit »it .efperer pac 

le moien des belles Lettre^^ Ceft d^fàs 

ip cette vue ,que non coûtent de ce qui 

» s^nfeigixoit dans IjC collège il ayp;^t|>ar^ 

^urai 
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cddru , fi nous l'en croions , tous les ci 
Livres qui crairent des Sciences qu'on ^ 
eftime les plus curieufes&les plus rare$. <k 
Ce qui ne doic s'entendte que de ce 
qâi pût alors luy tomber encreHes mainsr^ 
J'a/outeray pour de(àbu(èt ceux qui l'ont 
Soupçonne dans la fuite de fa fie d'avoir 
peu d'inclination ou d'eftitxie pour les 
livres ^ que nous trouvons peu de feil* 
unens pins atantag^x que ceux qu'il 
en avoit dés ce temps-là 41 s'^étoit perfua- <» 
dé que la leâure des bons livrés eft « 
comme une ccmverfacion aVéc les plus « 
honnêtes gens des fiécles paSèz qui en « 
ont été les auteurs » mais une conter- « 
(âùon étudiée , dans laqUelle^^Jb ne • 
nous découvrent que les meilleures àt <« 
leurs penfees. « 

O u T B. B l'émulation ipaat l'étude 
te l'honnêteté des mcruts , les collèges V. 
produisent encore un autre avantage ^« «»^ 
dont M. Defcartes ne voulut pai*^**^ 
être privé. C'eft celuy des conhoifTafu 
ces & des habitudes que l'on y cohtradle 
avec cenx de (on tge ou de fon bu« 
Bficut , ic qui fimt ibuvent les (emences 
àe l'amitié la plus force & la plus duta- 
f>lc« Lss dlus anciens de (es amis^renc 

Biij fans - 
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féio (ans doute ceux qu'il connue à la F1& 
■ cher Mais outre René le Clerc qui 

(uc depuis Evêque de Glandéves , & le 
£euc ChauvtÂH de Meldn , qui de-« 
vint en(uite gcand Mathématicien & 
acelé Cartéfîcn , nous ne connoiflont 
plus de ces premiers temps que le P.^ 
Afdriu Merfenne Miniaie qui apaflc 
parmi le mcmde fçavant -pour le Refi- 
dent de M, Defcartes a Paris; 
& pour le Doien de Tes amis & de (es 
fedâteurs , quoiqu'il fât de prés de huis 
ans plus â^é que luy , ic qu'il fut en 
Kfaétorique lorfque celuy-cy commea^ 
çoit la Granomaire. 
tfét^'^ £4^Defcartes étoit.dans la pre-i 
î^«r!fc miére^ année de ton cours de Philôfo. 
Hw»»^ phie , loifque la nouvelle de Fa mort 
fU^. * du Roy tué le vendredy iv de May \6\o 
fit celTer les exercices du collège. Ce 
bon Ptince en donnant (a maifon de I2» 
Flèche aux Jefuites , avoit fouhaité que 
fon ceeur , celuy de là Reine » 8c de 
iès (îiccedèurs y foflknt porter apré» 
leur mort , & gardez dans lent Egliiè» 
Pe.ibrte que le temps qui s'écoula de* 
puis cette funeAe nouvelle jufqu'aa 
naa%oa du cosur du Roy à la Flèche , 
... - foc 
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Ibt emploie dans le collège à des prie- i^l^ 
tes publiques , à des compofitions funè- 
bres de vers & de proTe 5 & aux pre- 
paratifi de la recepdon de ce depoft^r 
Elle fefitle IV dejuin avec beaucoup de 
cérémonie : & il (uc réglé dans Thotel 
de ville de la Flèche , qu'à pareil jour 
il (e (êroic cous les ans une proceflion. 
felennelle avec unfervice de même pour 
Taoïe du Rov ^ & que ce jour kxoit 
chaume doremavant comme les fêces en* 
tenœc fermées les audiences ^ la 
plaidoirie , lesclaflès dû collège,, &lef 
boutiques de la ville. 

Le lundy fuivant qui étoit le ftp- ^^i^^ ^^ 
ftéme de Juin on ouvrit les claflies pour À f*^^* 
reprendre* les exercices ordinaires du ^ ^% 
collège : & M. Defcartcs coo- ^^f^- 
tinua récude de la Philofopbie morale. 
La 'Logique qu'il avoit étudiée l'hyvec 
précèdent écoic de toutes lés parties de 
la Philofopbie , celle à laquelle il a té» 
moigné depuis avoir donné le plusd'ap* 
plicacion dans lé collège. Dés ce iemps« 
là il s'apperç^c que les fyllc^ifmes £c 
la plufpart des auues inilruâions de la: 
Logique de l'Ecole fervent moim àap» 
prendte les^ choCes que l'on veut l^a. 

B iiij voit 
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jiïà voir , qu'à expliquer aux autres celles 
■^"■^ que Ton (çait , ou mêtne à parler fan» 
jugement de celles qu'on ignore , qui. 
eft Tefiêt qu'on attribue à Vattde Raî^ 
mond Lulle. De tous les préceptes qu'i( 
avoir reçus de fe» Makres dans la Lo- 
gique , il ne voulut retenir que les qua^ 
tre règles qui ont fervi depuis de fen^' 
dément à fa nouvelle Philofophie. La 
première, D e ne ri en recevoir pour vrdr 
fH il ne camiut être tel évidemment. Là 
^conde y De divifer les ehafes le pins 
fs^-il fireit peffible peur les mieux refot^ 
are. La troifiéme, De àenduhre fes pen* 
sies par ordre en commençant pdr les 
objets les plus fimples pour monter par 
degresL jupiu^à la counoiffance des plue 
compofiTi. La quatrième y ^e ne tien 
omettre dans le dénombrement des chofis 
dent il devoit examiner les parties. Mats 
il (è ferma dés*lors une méthode fin- 
guliere de difputer en Philofephie , qui 
ne déplut pas au P.Chatlet (on DL 
reâeur perpétuel , ni au P. Dinét fet» 
Préfet; quoiqu'elle donnât un peu d'e- 
xercice à fon Régent. Lorfqu'il Itoit 
qtreftion de popofet un argument dans 
la difpute , il a&k d'abord pluHeurs 

demandes 
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Semandes couchant les définirions des 
noms» Aprés^il voabit (Ravoir ce que 
Ton* encendoit pat cenains principes re- 
çus dans rËcole«. EnCvke , if detnandoîr 
fi l'on ne convenoic pas de certaines ve- 
ritez^ connues dont il faifoit demeurée 
d'accord. De. là il fonnoit enfin un (eal 
argument dont il écoic fort difficile de 
fe débarraHer. 

L'étude de la Morale fdbolaftiqoc 
ftrvit principalement à luy feirediftin- 

fuer celle du Paien & de Thonnettc 
ooinne du Ciétk^à'aycc celle du Chré- 
tien* Mais nous ne fçavoi^ pas fi c'eft 
aux cahiers de Ton Maître qu'il étoit 
redevable dès quatre maximes dans le& 

2uellcs il a £à\t pâncipalement confiftcc 
, i Morale particulière^ La première de 
ces noaxioaes étoit i' obéir mm Mx& 
élux cmmmeî de fin fMy$ , retmémt 
tenfidmfnent U Relmpn.ddns UefueUt 
Dieu l'avait fm natrre» Ui féconde j. 
D^itre fermé ^ refitu dans f es éêBionSf 
é* de fitivre aujji eonftémînem Iti ofU 
mens les pins éUnteufes lerffM^il s*yfèm 
r9ii4$nefaiâ déierminéy^que fiel tes êtoienê 
tres'éiffkrees^ Lauoiiléme^ De travail^ 
krkj0 'l^mcnJjVf^merflntofitiiHelm 
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l^yi fortune ; k chémger fes defirs plâiùjt 
y ({ue V ordre dn Monde > ér kfeperfiêodef 

que rien nefl entièrement en notre pott^ 
voir efue nos penfees. La quatrième , Dr 
fe déterminer» fans blâmer h choix de t 
émtres hommes dans leurs emplois fjr louri 
occupât ions différentes > a cette de chU 
ùver fa rMfon 5 fSr de rechercher la 
vérité de tomes chojes dans tout le cours 
de fa vie. 
"^Yj^" L'FTiiixfl qu^l fit Tannée fuivante- 
Spn f€u <ic la Phyfique & de la Metaphyfique ». 
f*^^" loy dbnna moins dfe Attisfkâion que 
ImTiu* n'ayoic fait celle de la Logique & de 
i&t^ la Mmale.. Il commença dés-lors à- (ê 
é-Metd. ièntir embaraflé de douter & d'erreurs^. 
tWî'w* au lieu ât cette connoiffance claire &^ 
affurie de toutco^uie^ utile ai la vie, 
^'on luy avoir fait efoecer dé (es écuA 
dtf»^1?los ilâvanooit,pra9il découvroir 
. fon ignorance^ U voioit par les leçons 
de Tes Maicres & par la leânre de (es 
livres , que là^ PUnloTopHie avoit été 
cultivée de tout lemps par les plus eiu 
celiens Ë(prits qui ^ifl^nr para dans Ir 
Aiotide ; Se que cependant n ne s'y troa^ 
^t encore aucune cho(e dont on ne 
di(patity & qpi pat çooiêquent 0» fùk 
" "^ » - detttcufc 
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douceufe. Toute Teftime qu'il ponvoit i^jf 
avoir poiyr Tes Maîtres ne Itiy donnoic 
point la prefomption d'efpcrer qu'il pût 
rencontrer mieux que les autres. Con^ 
£der2tfit la diverfité des opinions (bû« 
tenues par des perfonnes doâès tou« 
chant une même matière , (ans qu'il y 
en pui0e avoir jamais plus d'une qui 
fine vraye » il s'accoutumoirdéja à re». 
puter prefque pour faux tout ce qui» 
fi'étoit que vray-femblable. S*il n'avoit^ 
en qu'un (êul Maître , ou «'il n'avoir 
point (çû ces différentes opinions qui 
font parmi les Philofopbes , il protefte 
qu'il ne luy feroit jamais arrivé de (e 
retirer du nombre de ceux qui doivent' 
fe contenter de fuivre les opinions des 
autres plâtoft que d'en chercher etbcn 
mêmes de meilleures. Mais aiant appris 
dés le collège , ( ce font fes termes )v 

2u'on ne fçauroit rien imaginer de fi 
irange qui n'ait été avance par queU 
qu'un des Philofophes y^il prétend n'a^ 
¥oir pu choifit un guide dont les opi« 
nions luy pani(Iènr préférables àcelfei^ 
des autres. C'eft ce qui l'a. obligé 
dans la fuite des temps ^ & frayée vm 
«hwttA- siouveaa ,* 6c k tt&teftcn^ 
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dre de fe conduire lay -» roe(tne. 
'^^^ Malgré les obftacles qui arrécoient 
' fin clprit durant lecoQrsdefà rhilofor 

MMhe * t^^^ » '^ ^^''^^ ^^^ ^^^ carrière en 
métnquei wèmc ccmps que le refte de (è» conw 

rignons qtrin'avoient trouve ni doutes- 
(brmer ^ ni difficultés à lever dans les^ 
cahiers du Maître. On le fit paflèt en«^ 
iuite à rétude des Mathématiques, aud 
quelles il donna la demiére année de fof» 
fejour à la Flécbe.^ Le plaifir qu'il y* 

Îrit le paia avec ofiire des peines* que 1» 
hiloTephie (cholaftique luy avoit do», 
nées r & le& progrés qu'il y fit ont été 
fi extraordinaires , que le collège de la» 
FKxhe s'eft acquis par Ton moien lai 
gloire d'avoir produit le plus grand Ma^ 
fbématicien que Dieu euft eaeore mis^ 
iTu jour*. Entra les oarties des Mathé» 
manques , il cbotlît Vj1n0lyfe des Geo- 
méam^ VAigilfre p our en £iitr ié fûjet 
de Ton application particulière , pour 
ks purgeo de ce qt/elles avoient de 
iiuikUe ou f inutile ^ ôc peut les por- 
ter à leur perfeâion.. C'eft à quoy il 
travaillai dés le collège indépendenw 
ment de fonr Maître & d'e fes compa» 
fpoÊt» ^a aoos en ^w^ ceux qui te 

font 
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font auteur de cette cfoéce d'Algèbre ^^^^ 
qu'ils appellent la clef de tous les Arcs 
libéraux & de toutes les Sciences , ôc 

au'ils elÛment être la meilleure ooé- 
iode qui ait jamais para pour di(cèi> 
sier le vray d'avec le faux» \ 

La difpenfe qu'il avoii obtenue du Jjjvîï' 
P. Principal du collège pour n'être pas tUerMét 
obligé à toutes ies pratiques de ladit •^•'^ 
cipUne fcholaftiqiie y luy fournit les 
moiens neceiTaites pour s'enfoncer dans 
celte âude auffi profondément qu'il 
pottvoic le (buhaiter. Le P. Cbarlet 
Kedeur de la mai(bn luy avoit prati^ 
que encre autres privilèges celuy de de-^ 
meurer long-temps au lit , tantàcaufe 
ic fa Êtnté infirnoe ^ que parce qu'il re» 
marquoit en luy un efprit porte natu- 
rellemenc à la méditation. De(cartes 
qui à fon réveil trou voit toutes les for* 
ces de (on e(prit recueillies , Se tous fes^ 
lêns raffis par le repos de la nuit yV^o^ 
Éteit die ces favorables conionâures 
pour méditer.. Cette pratique luy tour- 
na tellement en faabitude ^ qu'il s'en fît 
une manière d'étudier pour toute ià vier ' 
& -Kon peut dire que c'eft aux matinées 
de ibii lit que nous (bmmes redevables 



^^^^^ fon fiécle étoit auffi flociflant qu'auciui 
des précedens , & s'imasinant que tous 
les. bons efpriisdont ce uéde étoit aflèz 
iêniie , (è trouvoienc dans le même caa 
que luy , fans quHls s'en apperçiflent 
peut-être comme luy > il nx tenté de 
croire qu'il vij avoit aucune fcience 
dans ie monde qui (ût telle qia'on \\r§ 
avoic fait efperer. 
Il renêM' ^^ re(ùltat de toutes Tes flçheufes 

u^t& ^^^^^^^^^^^^ fiî* 9 <l^'^ renonça aux 
aux Sien- lÀvtes dés l'an i^i^ » & qu'il fe dé& en- 

Î9uriti\ ^^^^"^'^ ^® l'étude des Lettres^ Pac 
^ cette efpéce d'abandon , il fembloit 
imiter la pluipart des^ jeunes gens 
de qu^ité , qui n'ont pas htù^tk 
d'étude pour fubfifter , ou pour s'avan- 
cer d^ns le monde. Mais il y a cette 
différence , que ceux- cy en di(aiit adieu 
aax livres , nefbngentqo^à fecouer ua 
|oug que le collège leur avoit renda 
mfupportable : au lieu que M..Defcar- 
tes n'a congédié le& livres pour led 
quels il étoit tresvpaflionné d'ailleurs , 
que parce qa'ii n^y trouvoit pas ce qu'il 
y cbèrchoit fur la fby de ceux qui 1'^ 
voient eni^agé. à l'étude. Ôioiqa'il fe 
^~ ^''^ tces-wligé auxfi^ de (es Mal. 
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très qui n'avoiem rien omis de ce qui 
dépendoic d'eux pour le (àtisFaire , il ne 
fe ctoïoic pourtant pas redevable à Tes 
études de ce qu'il a fait dans la fuitd; 
pout la recherche de la vérité dans les 
Ans ôc les Sciences^ Il ne fàifotc pas 
difficulté de dire à fès annis que quand 
fon Pete ne l'auroit pas fait étudier ,it 
n'auroit pas lailTé d'écrire en nôtre latw 
gue les mêoacs chofes qu'il a écrites ed 
Latin. ^^^ 

It PASSA lliyver de lafin de i^n "vwT 
ôc du commencement de lii} dans la s4mfe]on* 
ville de Rennes à revoir (k famille y ^ ^tnmt^, 
à monter à cheval ^ à faire des artneS^^ ^^^ 
& à d'autres exercices convenables à 
(à condition* On peut juger par Cou 
pectt uaité i*Ef crime s'il y perdit eo- 
tieremenc fon temps. 

Son père qui avoic déjà (ait prendre 
le parti de la Robe à Ton aîné , fem-*' 
blok le deftiner au (ervice du Roy Se 
de r£tat dans les armées* Mais {on 
peu d'âge jy& lafbiblefle de 6 corn- * 

Iilexion ne luy permettoienc pas de 
'cxpofèr fi- tôt aux travaux de la guec« 
te. Il crâc qu'il fêroit bon de luy faird 
vok le gcaod monde aapasavanc. Ceft 

Ç9 



ît^iî ce qui le fit refbudre à Tenvoier à Para* 
^'^ vers le prlntcms. Mais il fie peut être 
une faute de Tabandonner à la propre 
conduite , ^ns luy donner d'autre gou« 
femeur qu'un valet de chambre , nï 
iTaurres infpeâeurs que des laquais. Il 
(é rcpofoit avec trop de fccurite fur la 
figefle d*un jeune horftme de dix-fêpr 
ans qui n'avoic encore aucune éxpe« 
f lence , ni d^autre fecours que Tes pro- 
près forces poui; refifter auxoccauons 
de fe perdre. 
rs#iio(/2. Il en. eut aflez potK fê gâ^nlir it$ 
f#«t . . grandes débauches , & pour ne pas 
tomber dans les deibrdres de Tintempe^ 
rance : mais il ne (è trouva poinc à 
répféttvè des compagnies qui l'entraî-' 
tftxcni aux pronjetiades , au jeu, & aux- 
»C|:es divertifTemens qui paffent dans ' 
lé monde pour indiSêrens, Ce quicod* 
tribua à le rendre plus particulièrement 
aRtaché au jeu , fiit le fiiccés avec k* 
^quel il y réuffifôit , fur tout dans ceux 
qui dépendent plus de TinduArle que 
«u hazard.. 

' ^ Mais ce qu'il fit de nioins inutile 
c[urant tout ee temps d'oifîveté for la 

cofinoiflance qu'il seaosveUa avec di^ 

yccfes 
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Tcrfes perfoiines qu'il avoir vurs à la j^,j^. 
Iléche, Se ràmicié qu'il comradaavec ^ 
quelques gens de mérite, qui fervircnt 
à le faite un peu revenir de ce grand 
«lo^nement oâ il étoic pour l'étude 
& te livres^ 

Le plus important de ces nouveairt ^**J^ 
amis fut le célèbre CUuâte Atjdorge^ *Mj/Â»rtiL 
Tteforier de France en la générante 
d'Amiens 6is d'un Confeiller de \^ 
Grand-Chambre > & fucceflenr de Viéù 
te dans ht réputation du premier Ma^ 
t^maticien de France , pendant quel- 
$^ temps. M«>Defcartes qui étoit plu» 
jeune de prés d'onze ans , trouva dans 
ce nouvel ami je ne f^ay quoy qui lu^ , 
fevenoit extrémeinent , foit pour rhu« 
meut y fbir pour le caraâére d'efpn?^ 
Ce qui lès unit fi étroitement, qu'il n'y 
eut que la mort de M. Mydorge qui les 
fépara. 

Ce fut aufli vers le ma&ie temps qu'il Axfuu 
tecrouva ^ Paris Marin Merfènne , ^j^^j^ 
Mais dans un extérieur fort différent 
de ce W (bus lequel il l'avoir connu à 
la Flèche* Merfenne s*éroit fait Mini« j 

ne au fortir dès écoles de Sorbonne*. 
Le cenou^veUetoent de leue connoilTan^ 
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ce fot dWant^lus agtéablé à ce Père/ 
que M^Dcfcartea fê irouvoit alors moin» 
éloigné de fa portée que quand il l'a- 
iroit vu pecic garçon dans le collège/ 
D'un autre côcé la rencontre fut avan- 
cageufe à M. Defcartes, poifqu'elle fer-^. 
vit à le délivrer des attaches qa il avoir 
au jeu 6e au3^ autres pa({è*ten[)ps inutk 
les. II9 commen^ienï àr goûter les 
douceurs de lieurif jfnt^ocentes habitu^ 
des , & à ^'entre.k)ulâger dans la re- 
cherche de la vérité , lorfque le Père 
Mçrfenne fut envoyé fur la fin de 1^14^ 
à Kevers ^ pour v endiguer la PhiloTo J 
phie auk jcufies Keligteux d« Ton ordre. 

UfftfMù ^®^^Ç réparation toucha M.Defcar- 

fe & /ô» tes aflèz vivement. Mais au lieu de lu]f[ 

Iv/âSLt ^J^"^^"^ '^ penfée de retourner à fes di-* 

' vertiflèmens & à (on oifiveté , elle le 

fit encore mieux .rentrer en luy-me(me 

<|ue la prefence de (on vertueux ami^ 

ôc liiy infpira ta reiblution de fe recicec 

du grand monde & de renoncer mêàit 

à fes compagnies ordin^es , poiK & 

remettre à Tetude qu'il avoic abahdao- 

née. Il cboifit un lieu de retraiee dans 

le faux-bourg Saint- Germain , où il loiia 

uae maifon écartée du bruit ^ ôc s'y ren;- 

ferna 
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ferma avec un ou deux domcftiqués ^^^1 
■ieulement fans en aveitir (es amis ni 
fes parens. Etant ainfi rentré dans le 
gouc de l'étude , il s'enfonça dans celle 
des Mathématiques âttfquelies il donna 
'tout ce grand loific qu'il venoit dç (è 
procurer , Se qui fut de prés de deux ans. 
Ceux de Tes amis qui ne fervoicnc 
qu'aux pafTecemps Se aux parties de Au 
v^rtiflèment , s'enriuiérent bien-toft de 
ne le plus revoir» Ik le cherchèrent ino^ 
tilement dans la Ville, à la Cour, & dans 
fà Province. Il avoir eu la prudence as 
cotnniencement ue fa retraite ^^ de fè pré» 
cautionner contre les hazardt de la rem 
contre , pour ne pas tomber entre les 
plains de ces Fachcux,lor{qu'il étoit obli- 
gé de fbnir pour Ces befoins. La cbo(è 
ne Iv^reullit point mal pendant prés 
deçjciiixans. Mais.il fe repofa dans là 
{vjffi avec un peu trop d*aflùrance fur lé 
boii heurd« la folitude: & ne veillanc 
plus fur fa route & fes détours ayçc la 
même précaution qu'auparavant lorC 
qu'il alloit dans les rues , il fot rencon. 
tréparun Je ces amis, qui ne voulue 
pas le c^irter qu'il ne luy euft ifiçoeu 
ven (à demeure. 
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Il en coûta la liberté à M. Defcartes; 

^ pour ne tien dire de plus. L'ami 6t fi 

Il efi dé. t)ien par iès vifîtes teïteréea Se par fcs 
€wvers îfDportunitez , qu'il vint about de trou- 
^f»r ^^^ pretniercmcnr fon repos , & de le 
détourner endiitè de fa cbéte folitude 
pour le ramener dans le monda , & le 
replonger dans les dtvertidemens cdm^^ 
me auparavant. 

Mais il s'aperçut bien.toft qu'il 

«voit changé de goût pour les plaiiîrs^ 

Les jeux & les promenades n'avoienc 

plus pour lay les mcmés auraits qu*au. 

paravant : & les enchantemens des 

voluptez, ne purent agir fur luy que 

ircs-foiblcmcnt contre les charmes de 

la Philoibphie & des Mathématiques y 

dont ces amis de joie ne purent le dé«* 

livrer* Ils luy firent paflèr les fêtes de 

)4oel de 1616 de le commencement de 

l'année fuivante jufqu'aux jours gras ^ 

le moins triftement qu'il leur fut pof« 

fible. Mais ils ne purent luy faire fentit: 

d'autres douceurs que celles de la Mu-^ 

fique y aux concerts de laquelle il ne 

pouvoir être infenfible avec la con- 

fioiflànce qu'il avoit des Machéuia- 

tiques. 

Nb 



Ne pouvant plus eftcrer des ^tSïf 

nonuns ^e fon âge & de la qualité, ...^ 
ifaetté de rentier dans fa retraite ou ^Jv'* 
d'en pcofitec > & fe voïant dailleui^s HoUande 
âge de vingt & un ans , i\ crût devoir ^*''"'' ^* 
le mettre dans le fervice. Il partit vers 
le mois de May pour la Hollande , & 
jfe mit dans les troupes du Prince Mait- 
lice en qualité de Volontaire , à l'imi- 
tation de plufieurs Cadets de la no- 
bleâè Françoife qui alloienc apprendt;e .. 
le métier de la guerre fuus ce gran4 
Capitaine. 

Mais comme fon cœur étoit prévenu SuviKt 
par une plus forte paffion poui la retlier- ^^^^ 
che de la vérité ^ à laquelle il étoit f e- 
folu de s'emploïer tôt ou tard , fon de£. 
(èin n'ctoit pas de devenir tgrahd guer- 
rier à récole de ce Prince, En ft dé* 
terminant à porter les armes , il prit la 
refolution de ne fe rencontrer nulle parc 
comme aâ:eur , mais de (e trouver par 
tout comme fpeftateur des rôles qui iè 
jouent dans^ toutes fortes d'états fut le 
théâtre du Monde* Il ne fe fit foldâi 
que pour étudier les mœurs différentes 
des hommes plus au naturel , & poiir 
lâcher de fe meure à Tépreuvc de tous 
"■ - les 
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Ï6ïy les accidens éc la yic. Afin de n*étrè 
gêné par aacune force (uperieure ^ il re« 
tionça d^abord à toute charge & à tout 
engagement ; & il s'entretint toujours 
à (es dépens. M^ pour garder la fonne, 
il fallut recevoir au moins une fois la 
paye : 8c il eut la curiofité de cenfer- 
ver cette foide pendant toute (a vie 
comme nn témoignage de fa milice^ 

Il aimoit véritablement la guerre à 
cet âge t mais cette încKnation n^ctoit 
^e 1 efièt d'une chaleur de foye qui 
6*appaifa dans la fuite des temps. Quoi* 
que la ville de Breda où il écoit en 
gamiiôn jouïft alors du repos que pro- 
cnroit la trêve faite entre les Hollan^ 
dois & les Espagnols ^ il ne lailfa pas 
de fe monjtcer «oâjours grand adversaire 
de 1 oifiveté Se du libertinage ; foie dans 
tes <KCupaitons militaires aufqudles il 
apportoit toute l'afliduité du plus ar-' 
dent des foldais, (bit dans le loîfîcque 
luy laiffôient fes fondions , & qu*il 
empioïoit à l'étude lorfque les autres 
le donnoient à la débauciie. 
^ PeniiHït ce temps là ,il arriva qu'un 
inconnu fit afficher par les ruc^ de Bre- 

lda un problème de Maïkmatique jpour 

le 
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le propofcr aux /çavans , & cn.deman- 1^17 
der la folution, M. Defcartes voiaat le % 

concours des paflàns qui s'arrcçoicnt de- 
vant Taffiche conceue en Flamand , pria 
le premier qui (è 4:nouya auprès de luy 
de vouloir luyiljre en Latin ou en Fran- 
çois la Xuhftance de ce qu'elle cohte- 
noit* L*homme à qui le faazard le fit ^^.^ 
adrçlW , voulut bien luy donner cette connoiç- 
facisfiidion en Latin : maïs ce fut à con- ^j^'*J!"* 
dition qu'il s'obligeroit à kiy donner !»«», 
de fon côté la folution du problème qu'il 
jugeoit en luy-même'tiies.difficile^ M. 
Defcartes accepta la condition d'un air 
ifi refolu , que cet hpmme qui n'atten- 
doii rie0 At (cnablable d'un jeune cade't 
de l'armée , luy donna fon nom pair 
écrit avec le lieu de fa demeure , afin 
qu'il put luy pointer la folution dçi pro- 
blème quaivi il Pauroit trouvée, M. 
.Defcartes . connut par fon billet jqu'il 
s*j|j^lloix Ifaac Beeckman » & qu'il 
.étoit principal du collège de Docdrecbt. 
U ne fut pas plutôt retourné . chez luy 
que s'étant mis à examiner le problème 
de l'homme inconnu fur les règles de 
fa méthode , il en trouva la (blutîon avdc 
autant de facilité & de prouititude que 
- - C Viète 
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^^^ Viéte en avoit apporté autrefois poui? 
refbudre en moins de trois heures le 
fameux problème qu'Adrien Romain 
avoir propofé à cous les Mathemati^ 
ciens de la terre. Pour ne point man^ 
quer à fa parole , il alla dés le lende^ 
main chez BeecKman , luy porta la fo^ 
lution du problème , & s'ofirit même 
à luy en donner la conftruâion , s*il 
laibiàiaitoit. Beeckman parut fort fur^ 
pris : mais (on étonnemenc augmenta 
tout autrement ,lorfqu'aiant ouvert une 
longue conver(àtion pour fonder l'ed 
prit & la capacité du jeune homme , 
il le trouva plus habile que luy dani 
ÂQS fciences donc il faifoit Ton étude 
depuis plufieurs années. Il luy demanda 
(on amitié , luy offrit la Tienne , & le 
pria de confentir qu'ils entretinlîènt un 
commerce naituel d'études & de lettres 
pour le rcftc de leur vie. M^Dcfcartes 
répondit à ces honnêtetez par tous les 
effets d'une amitié fincére , quoyqu*il 
fe trouvât plus jeune que luy de prés 
de trente ans: & pour luy donner des 
marques de la confiance qu*il avoit en 
luy , il conièntit avec plaiHr qu'il fut 
(otk cortcfpondâ^t pour la Hollan^ 

de. 
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4e , CDtnme il J 'avoit fouhaité. - jg{f 

Pendant que le Copte Maurice. ^ ■* 
dertea PxHice. d'Ofange paria .mort X. 
Jefonftére amvéé (c xx de Feycïeii}6i8/^'/f f^* 
ailoit pac les provinoes & Icslvilks avec ^mpiuti 
des troupes pour ceduke les Arminiens r 
jM Defcattes voulot refterà Bceda , oui 
il eoiploia Cbn loilir à cooipofèr divec$| 
écrits ^ donc le plu^. connu e^; ûin traité» 
dé la MujisfHt^ U le fit éni Ladn îxl^ 
vant i'I^abitude qu*il SMrott dfe cùncévoicî 
& d'écrire d'abord en cette langue cei 
qui iuyvenoic dans la peîrfce." Il voulut 
bien confier (on original àBeecKmasià. 
la prière dui:jucl il revoit conîîpDfc , 
mais à condition qu'il ne.Je<feroievoi£' 
àperibnne , parce que le jugeant ties-/ 
imparfait , il apprefaehdoit qu'il ne de* 
vint public par ritnpreffioii ou par la ^ 
multiplication des copies. Beeckman^ 
qui fe contoit parmi les « piremiers iMà^ 
toematiciens du fiecle ,\ne lé trouva 
point trop impar&it pour luy : & croiant 
^e M. Defcartês y avoir ienoncé , il 
voulut s'en faire honneur comme s'il 
en eût été l'auteur. M/ Dclcactes fe 
aûc obligé de rabatte fa vanité, fie de. 
loy faire coonoîcre cotnbicn il eftpeq 

C ï) honnôtç 
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^i^ honnête de >vculûirâcquecir de la reptUi 
• --,' ration aa préjudice de {^ vérité. 

. Ses aoiis ne ^pucent le iaire cofiioii^ 
cùr â jà pubtiçaciDn de ce petit tcakéî* 
. tant qa'ii/fia! ao naonde^ rSes ennem&; 
en ayant tecouvré ^eicopie aflczié^.^ 
fcdtueufe'chetcherent à fe vanger de Iriy. 
par la publication qu'ils tet^ f^ien^in-^: 




loin de des^ofK)cer/^(^dE^inè 3l'îlrltu> 
dCtirérenlMl'aifairiracign^ Jç tous cfèiHx 
quilbnt '£^H)iir :jI^C(Û Xoayrase' d^un 
jeune-honoâK.^iyiçg^/^^IJB^^ . 

' yr^ ; te publrc;ne îe^^ig^jpas WM^ «. 
tenant atrai. mauvais qijie.' j^n autlétit 
vouloiti'le feire- croipe.rLa niultkdSie 
de Tes éditions , &4ei^.çraai;M3:iohs c^otx . 
en a faites en Afiglois^Sf ^cn1^ran^î)is'^ 
nous tépondeoc-deibn approbation. 
'BEEOfÂM. iâiSant. • aux Minières l5c • 
"Nulles aux: Théologiens de {a £b£tele ipinHc 
êuvrages tenir ieut ^Concile national da'tfs ia 
^^«e»- ^yjç ^-vint à Breda p«^r Ja meilleàrç 
partie de ce teciips auprès de M . DeC- 
cartes > pour J6*éxtrcer avec Jay jdanîdes > 
Mathématiques', & luy propofèr deS" 
.jQue^ibnsi reibadreb M. ûefcartes n'en . 
'. - ^ jî .' demeura 




demeura pas aux réponfcs qu'i 1 luy fie. ^^^^ 
H compcrfa ertcbte 3iv^s petits ouyfa-^ '^ 
.ges qUiâtiroicArét^d'ô3ù:ellèti^g^rarM 
.én; bon ^employ de fon teitips , s'il leur 
avoit lai{lë voir le ^jcwar.Ceft dans- ces 
^buvrag^ de<Êi' jêutieire qœ* Ton a rroui 
%té /on ièheiment dé /'jit^ d^s' Bêtes oà 
des ^/ef^mit^^/jViftgc ans avant que d'a^ 
)^ir publié' fon pt4n£ipe toacbant la 
-diftinûion de là (ubftifiiee qui penfe, 
^ cfela fubftâîice étendue. Il n avoit 
encore lu à cet âge ni S. ' Auguftin , ni 
pereira , ni aucun autre auteur capable 
4fe.luy dôntief de$ ouvertures fur ce 
iencimenu II parok même qu'il ne vid 
pMt& été fa ^ ielivte de Peteira ;^ 
4}ae ce (ut de iès ami$ & deTes envie^n 
igu'îl apprit €» Ï641 ce que Ton trou^. 
^t de feniblable entïe fon opiuion ôc 
^elle de cet E/paghdl." 
1 Cependant M.' DefcatiTei nô ttoa- - 
. -Vaut pas feus le Prince d'orange cette 
Mfsrieté d'occdpatiofts qu'il s'étoic' pfo- 
-mCe en quittant la Firknce , xhercnoit 
l'ôccâfion de forur des p^s-bas pour fer- 
apiit ailleurs. Les nouvelles qu'on avoit 
istpportées àBredade^ grands naouvemeris 
-derAlleniaghç réveillerait la ^Eurioficé 
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l^jp déliberpit du parti qu'il avDît à prendre^ 
;i-: lorfqu'il apprit que lé Duc de Bavière 

UlrLl ^^^^^^ ^^5 troupes.- Cette nouvelle luy 

trouves fit naître le deuein de s y mettre , fans 

^én>iéu! ^^<^it précifement contre quel ennei 

sni-efles dévoient nftarcher. Tout ce qu'it 

en fçavfcit fe reduifoità ne pas ignorer 

le bruit que faifoient les troubles de 

Bohéoîe par toute VAltemagne. Sorft- 

me il fe foucioit peu d'entrer daift lés 

interefts des Etats & des Princes fous^ 

la (Jpmination dèiqtiels l'a proridence ne 

Tavoit pas fait naître , il 'ne prctetîdoib 

f^às porter le moufquet pour avancet* 
es affaires des uns ^ ni pour détruire 
celles dqs autres. U fe mir donc dans tesi 
troupes Bavaroifes comme iînaple* Vo- 
lontaire fans vouloir prendre d'empUyy : » 
& Ton publioicrajora», tnais en geberal 
qu'elles étoient dêftinces contre le B^. 
tï^d de M>insfeld , & les autres gène* 
faux des révoltez de Bohême. Mais lé' 
Duc de Bavière fit connoître peu de 
tçmps apréshqu'elles dévoient marcher 
Contre rBleâteur Palarin Frédéric V, 
que les Ei^ts^ de Bobéme avoiènt élu 
pour leur Roy , quatre jours avant le 
cquroQiKimçm de l'Empereur Ferdiiiand 
- U. 



f 
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ft. que Ton vouloic adare de cène 1^x9 
couronne pàt cette eâcteprife. 



I IVRE SECOND, 




, î* D£S.cARTKrn'aiantpasJeflêia 

(jé iêrvù: aatrement foas le Duc de ,, 
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Sbviérecp'il avoic fiat^ibcu le Prince «» f^r. 
d'Ofange , commen^la' campagne pat ''^ '**" 
ie oaetcre en quartier d'biver dans le ^^^ 
Dttdié de Neuboorç (nr les bocds duOa^ 
aube au uiois d'Oâobre de Tan i6i^\ 
Il (ètiou va en un Ueu ii écarté dtr eem. 
mence , & fi peu (tequencé de gens 
dont la oon^ectation (âc capable, de le 
diveifir^ qo^l'^. procura une iolirude' 
relie** que* (baétat^ de viçy ambulante 
pouvoir . la. luy JKfEKttre; . 

S'étant jainft affiiréi des dehors v * r^^**** 
.n'aiant par bon^heur anouDS feins ni 
anomes -pafliott» au dçdam quipiiflènt ^ 
le noabler^» il deioeuroit t9ut4e jouf 
enfermé ïtvlL dans un|Kvtflé , ou il^avoit 

090&Je«.ioifit de s'ebtr^enir de fcspen* 
r. • " "* Ç^V fies»* 
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. fées. Ce n*écoienc d'abord aue dcsprfc 
^ ludes d'imagination : & il ne devinç 
hardi que par degrez , en pafTant d'une 
{>«nfée à une aotre , à meTure qu'il (ènJ 
toit augoaencer le pk^ifir -que (bnefprijt 
crouvoic dans leur efichaînemenr» Une 
de celles qui fè prefentérenc à luy des 
premières , fot de confideter qu'il ne fe 
trouve point rant de perfbâion dans les 
ouvrages compo(èz de plufieurs. pièces, 
^ faits de la main de divers msucres ^ 
que dans ceux aufquds un feul a tta«- 
vaillè. Il luyfutaifè de trou ver dcqwoy 
Soutenir cette penfèe , non feulement 
dans les ans ou l'on remarque la diffi«. 
.culte qu'il y a de faire quelque chofè 
d'accompli en ne . tranaillant qne fut 
l'ouvrage d'antmy , nrais même dans U 
police qui regarde ie gouvernement dés 
peuples , & dans l'établiSèment de U 
f eligion qui eft l'ouvrage de Dieu feuh 
Il appliqua enfuiie cette penfèe aux 
Sciences* dotit la connoidance ou les 
préceptes fctrouvcm en dépôt dans les 
livres. Il s'imagina que les Sciences ^ 
M moins celles dont les raifons ne font 
que probables , & qui n ont aucunes 
démonfirâtioii^ ^ s'écant groffies peu à 
. ■ peu 
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peu de$ opinions de divers particuliers, 
& ne fe trouvant compofecs que des 
réflexions de pluGeurs perfonnes d'un 
c^taûcre d'elptit tout diffcrent , ap- 
prochent moins de la vérité que les 
ÎÎDoples raifpnnemens que peut faire na^ 
tureJIement un homme de bon fens tou% 
chant les chofes'qui fè prefentent à luy. 

Delà , il entreprit de paflèr à la 'u,£^g 
taifon humaine avec la même penfce. de ft di. 
Il coniîdera que pour.avoir été enfans ê^.ej- 
avant que d'être nommes , & pour nous i«^ 
être laiflèz gouverner long^temps pat 
XiOs appétits , & par nos maîtres qui 
fc font fouvent trouvez contraires les 
.uns aux. autres , il eft prcfque impoflî ble 
que nos j^Jgemens foient auffi purs^ 
auflîfolides qu'ils auroient été, iî nous 
avions eu l'ufage entier de nôtre raifon 
dés le point de notre naiflànce , & fi 
nous n aviotis jamais été conduits qup 
par elle. 

La liberté qu'il donnoit à fbn genip 
ne rencontrant pointd'obftacles, le cotj- 
éuifoit inreiifiblepaent au . renYeifemçnt 
de tous les anciens, (yftémes. Mais il Ip 
retint par la vue de .nndifcretion qu'il 
auroit olàmée dans \m homme qui a^ 

Cv) roiç 
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^ ftf 19 roit entrepris Hè jettét par çer^ toutes 

•- . les maifôns d'une ville dans le feul deC 

.. . .. fcin de les rebâtir d'une aiiprc manière; 

Cependant comtiie on ne trouve point 

à redire qu'un paarcuKtt feflè'' abfatre 

la fienne lôrlqtffcllë' le menace d^KÉte 

ruine inévitable , pour la rétablS fur des 

fôndemens plus tolides : i\ (e perfgadà 

qu'il y auroiten luy de la témérité à 

vouloir reformer le corps des fciencei 

ou lordre ètaUi dans* les é?:oles pour 

^ ^ les cnfejgner ; mais qu'on ne pourroit 

le blâmer avec juftice d'en faire Wprea- 

ve fur luy-tnême , fans rien entreprendre 

fcr autruy. 

Ainfîil ferefblut une bonne (bis dé 
ft défaire de toutes^ Ifes' opinions qU'îl 
avoitTeçucs jufqu'âlôrs v ni^îs fôn inî 
tenrion éroit dô tie lès ôter de îz créan- 
' ce-, qu'âfin d'y en fubtlituer d'autres 
cnfuite qui fîiflent meilleures y ou d'y 
remettre les mêmes après qu'il tes att- 
roit vérifiées > flf qu'il lés auroit ajufiiet 
0M nivtai^ de U raifân. Il crût trouver 
en :çç point les moiens dé réUflir à ré- 
gler' la conduite dé fa vie beaucoup 
mieux que s'il ne bâtiflbit que fut de 
^c^ fbûderacns| appmé ftuieoiem for 



les principes .qa'il s*étoit laiflé donner ^^f\ 
dans Ùl première jeunefle , (ans âYok 
jamais examiné s'ils étoient vrais. 
- Us prévoioic neanttnoins qu'un prc^ 
jet fi hardi êc fi^nôaveaii ne feroic pas 
làns difficulté:». . Mais ^ (e flatoit que 
ces difficultez ne feroiént pas (ans r^ 
mede i omxé qu'il ne lès jugeoit point 
comparables, à œlles qui fe rencoui^ 
ctent dam la re(brmaik)n>des>inorndres 
chofes qui touchent le pubircw U meti- 
toit une grande différence entre ce qû'H 
entreprenroit de détruire dans luy«n»&. 
me, & les établiiTemens publics de ce 
monde qu'il ' oomparoit a de grands 
corps dont . ku chute ne peut 6tr&~ que 
tres-rude y&c^ qui (ont encore plus dif- 
ficiles à relever quand ili font abàtus^, 
' qu'à retenir' quand ils* font ébranlez.. 
Mais fans-, pretendce porter iès vûis jut. 
qu'aux' incerefts du public ,:il ne voo- 
Ibct reformer autre choie que Tes prou 
. près pènfées , & il ne fôogeoitià oîtic 
qae^dans .un fonds qui fût tout à luy, 
En cas déi mauvais ïttccés, ilne^rojoit 
pas rifquer beaucoup , puiil^ue le pis 
qu'il en arriveroit ne pourroic être que 
lé j^cte de fco temps & de Tes peine»^ 

•'' " T " ' ' """ qu'û^ 
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tii^ qu'il ne jugeoic pas fore nece^Iaires ait. 
bien du eenre humain. 



Ses fdnes ï)^% k nouvcllc ardc^t de fes refo- 

^^^j^**"' lutions , il entreprit ë'execuier la pre« 

miécé partie de (es deHeins qui ne con* 

iiftoit qu'à détruire^ C etoic apurement 

4a plus facile des. deux. Mais il s'ap^ 

Îèrçût bien. tôt qu'il n'eft pas aufliaifé 
un homone de fe défaire de fës pré^ 
jugvZ , q je de brûler fa niaifon. Il s'é. 
toit déjà préparé à ce renoncement dés le 
Ifortir du collège. Il en avoir fût queU 
ques eflàis 'premièrement durant fa re** 
traire du fauxbourg S, Germain ÀPaiis, 
pc enfùite durant ion (èjour à fireda. 
Avec toutes ces difpofitions , il n'eût 
-pas moins à (bufïrir que s'il eût été 
.queftion de fe dépouiller de (by même. . 
Ucrûc pourranr en être venu à bout. 
£t à dire vray y c'étoit afTez que (on 
imagination luy prefentÀt fon e{prit 
loue nud , pour luy aire croire^ qu^il 
l'avoir mis eflEèâivement en cet état, 
il ne luy reftoii que l'amour de la yc- 
' rite , dont la pourfuite devoit faire da- 
rédavant toute l'occupation de fa vie. 
.Ce fut la matière unique des tourmens 
^ju'il^ibuôrir à^£>& ei^rzc. Mais ks 

poiens 
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liioieDs de pacvenk à cette heoreufe 
conquête ne lay caufêrent pas moins 
d'embarras que la fin même. La recher-» 
che qu'il voulut £êiire de ces moiens ^ 
|etta (on efprit dans de violentes s^ 
tations qui augmentèrent de plus en 
plus par une contention continuelle 
dont.il le tenoit bandé , fans fouffiir 
que. la promenade ou les compagnies 
7 fiCfent diverfion. lUe fetigua de telle 
forte que le feu hiy prit au cerveau : 
êc û tomba dans ute efpece d'en* 
thoufiafine q ui difpofa de telle maniée 
te fon efprit , déjà abatu , qu'il le mit 
en état de recevoir les impreffîons des 
longes & des vifions. 

Il nous apprend que le x de Novemi 

bre 4^19 s'étant couché tokt rempli de 

fin emboupajme , & tout occupe de là 

pcnfée etév^ trouvé ce jour - là loi 

fondement de la fcience udmiruble^ il 

eut trois ibnges confecutife , maisaflès 

extraordinaires pour s^imaginer qu'ils 

pouvoient luy être venus À't^hvài, il 

aôt appercevoir à travers de leurB 

otfibtes tes veftiges du. chemin qce 

Dieu luy ttaçoit pour fui^^re fa volonté 

iàn% fon choix de yie^ ^ dans la ïe^ 

.' y'"' çhcrchç 




^ V ^^f^g^àe la Vtè 

>èi9 cherche de cette vérité qui faifôic !é 

(îijcc de fes' inquiétudes^. Mais l'air fpi^ 

rituel & divjn qu'il aft^f^ de donnée 

^ur. explications qu'il fit de ces-Tongis 

tertoit ir fort de cet enchoufiafine donc. 

li (e croioit échauffê, que l^on^auroic 

été porté à croire qu'il" aurpit eu' le 

cçiryeau aflfbibU ,,pa^gii41auroit bà.ie 

(bir avant que dey 1^^ coucher, E» effet , 

o'étoit la'veille 4^,iy.^^tin , au. foie ^ 

de. laquelle jon.avoit coutume de iàire 

la débauche au lieu où il lii^oit ^, cx)n^i> 

«ne;e]7) Ei^nfC* Mais il nou»a(Iare ^v'il 

avoit pafcJe foitT^tpuçela. jojrivSR^ 

4aq£ une. grande fo^rjetç », ^^ qvi'il/ y ^ 

avoit jtrois niois entières ^q^l p^avoit bv-^^' 

d^.viif/V V.,,. i ^; ;• ... • .3^' 

Quoiqu'il eq^^t , PiqtiprefÇxm qui » 

jUR^efta dç^çe%cag^iq||s \\^ ii|^&ire»,, 

Ie^j^(^m>ai9 (^v/;i:i(C^. rGfléiûpns iiur le^ii 

preiucnertdff fc^^ ^éi)fqfable.^u'il avoit 9 
doDfic .^ j(ès fbng^^ j^^l recourut à Dieii^ , 
toj^t de DoUi^au pour lepriei de by^fàire 
eonnoÎKe fa yolontéfans>énigme,de vou^ 
loirréclaiiCE ,&leconduiredansla re. 
fibçrjche de; la vérité; Il tâcha >roêaîe. 
j^iberdltU^i^n^ d^oscette af» 

-: .. J ' " " : feiO& 
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6jre qu'il jugeoit h pins importante {gt^^ 
defk vie : & prenant occafion d'un u^i 
voiage cpi*il n^iKsit en Italie, il for- 
ma le vœu d'un pèlerinage à N. D, de^ 
£otcite tju'il'' ne pSc accomplit qtié 
qctelquès années apré?. ^ ' ^ * 

• iSbn enthoofiafthe le quitta peu dft^ 
)<wrs enfuit^.. Mais quoique fon clpKt' 
eût repris (on aflîéte ordinaîfe , & fâc» ' 
mitré dans Ion premier calme , il n'e» ^ 
'di?v/nt pas plus decifîf for les refolu»^ 
tions qu'ihaSifeit à prendre. ' ^\ 

Sa solit'ude pendant cet Kver ^ «y^ 
étoit roûjotirs fort énticre^, principale- j^^^f^ 
ment à Pégard'des perfbnnes qui n'ê-^'iesTrérer 
toient point ^capables dé fournir à fcs Uti^' 
entretiens» Mais elle ne donnoit point 
F^dufîon' de fa chânobre aux curieux 
qui f^avoient dilcourir de foiencès où 
de nouvelles de literature. Ce fot dans 
les converfatiôns de ce& derniers qu'il 
entendit parler d'une confrérie de Sça« 
vaiis, établie en Allemagne depuis quel: 
que temps fous le nom de F f ire s delà 
JRâfe croix. On luy en fit des éloges 
forptenans. Oh luy fit eiitendre que 
e'étoient des gens quifçavoient tout; 
§c qu'ils prometcbient dAx hoiritbes un^ 

noisveUç. 
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nouvelle fageift , c'eft à dire , la vé- 
cicaMe (cience qui n'avoit pas encore 
été, Recouverte.. Joignantioutes ks mer-* 
veilles que les particuliers luy en apte- 
noient avec te oruit que cette /(bcieté 
faifbit pair toute l'Allemagne, il^fen* 
tit ébranlé d'autant plus que la nouvelle 
hiy en étoit venue, dans le temps de foit 
plvis grand embarras fur les. moiens 
qu'il devoir prendre pour la recherche 
de la vérité, i . -* . 

Il ne crût pas devoir denieurer 4afX9 
rindiflference au fujet^desnced Rofeî^ 
croix , parcet( diièit-iJ à fon ami Moà 
(ée ) que a. c'éroiener desiinopoftettitf^^ 
il n'étoit pas jtiâe^ de ies 4axfIèrJoltif 
d'une réputation mal acqudfe ai» déw 
^ens de la bonne fby des peuples ; Se 
^ue s'ils s^pporfi^nt qûdque^chofe- dtf 
nou^ve^a dt||^ft^k| 0]/Dnd6 qm ^^dkài ^ isr 
pe^ie d'être fçâ ^ il* ausoit «éié mai bon*' 
nête.à loy de vouloir mépiâ(èr toutes 
les (ciences » parmi lerquetles il t'en 
ppurroit trouver une dont il auroitigno-* 
ré le? fondemens. Ilfe mit donc en de* 
voir de rechercher quelqu'un de cç& 
pouveaux (çavans , afin de les connoître 
par luy • même , & de conférer avec 

eux. 
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tax. Mais comme Ton de leurs ftât^cs 
étoit de ne point .parpîite; ce qu'ils 
étoiftot, de fi'êite diftinguez.desaUtjtes 
hommes , ni par Vhabk , ni pac la maf^ . 
xàktjb de vivte , & de ne fe point dé» 
couvrir dans leurs difcours, on ne doit 
p^ s'étotmet que toùcé fà curiofité 8c 
ks peines aient -éti perdufe. , *^ 

l II ne Iny futpa^ poflîble de découd 
vrit an (cul homme qui fe décLaràc de 
cerce confrérie , ou quifâc même fbup« 
fonné d'en être. Peu s'en &llut qu'il ne 
mit la (bcieté au rang des'cbimére$« 
Mais il en (ut empêche par l'édat qûè 
£^cii - le grand nombre des écrits apoloà 
g^qties publies en hrênt de ces R!o&i«i 
ôoixtant enLacin qu*eh AllemandJl ne 
crât ipas neantmoins devoir s'en rappoir^ 
m à touscecricfiis;foi9patceque&nii^ 
«hnatton te 'portoic à {irendt^ ces^ndcU 
.veamciçavans pourules impofteurs ; Mi 

Ctrêe qu'aianr renohcédux livrts^il r&aa 
it s'accoutumer à ne juger de rien que 
fur fâr^opre experience.Ceftpourquoy 
il n'a point' (ait difficulté dédire qœU 
qués années aptes, qu'à ne fçarvoie rieifi 
des Rofe.croix r & il fut anfli furpris 
que (es amis de Paris , lorfqu'étant de 

retôfli 
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ttxam cn^iie ville l'an !6^i} , »l-^p3 

avdit talo la réputation d^etre w »« 
confrérie des R»re-c<c*r. • • 

.- St vblaftt attifv dééhû cklîerp«ance 

^u'il avok eue , cle itouvét quelqu'un 
Il v«. m ùàïflit ei» état de le foulaget dans k «- 
*'*^/* Aerche de (a venté . ii tètotnbà- dattt 
ftfWAtf. fer prëntters embarras, n patu le rclte 
**'"* de rhiver & lecarêfne dans fesiwefoi 
knions , fe crdiimi d'ailteurs affe:^ieti 
déïivrévdes préjiîgei de (on éducatidOi 
& s*entretenant toujours dtrdfe(feind« 
^ârir-toiK de neuf. Mais quoique cet 
élat d>ïm:ettkude dont* Con efpcit. étoit 
agité , luy rendît lesdificulccz de ton 
4cffein plusfénfibtes^&'il eût pris 
d-abord fa refolution , il ne fe laiffaja-. 
Biais combes dans le déGoqragemcnt; Il 
fe foûtcnoit toâ jours pat le-foocés a^«€ 
lequel il Tçavoii ajufter tesiftctecs^d© 1» 
jMieure aux règles de la MatbeHmiqQC 
è' mefure qu-il feifoit quelque nouveite 
Couverte dans la Pbyfique. Ces oc- 
cupations le garancircnr des chagrins de 
jJes: aùtfcs noau vais effets de ToiAveté: 
\Sc elles le menèrent jufqu*au- temps que 
Je Duc de Bavière fit avancer fes- tïoa- 
*|?^ vers la . Soîiabe, -^ 
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■ Il pr^ cetce occafion pour. Ce tendce. 
à Ulm ville Impënaiejoù les Âmbailàe^. 
dcars de Erânlcb'Cbvûient tenir tnlejc^ 
ièmbl^e cdebre pour xenaedier; auxjdcr 
^rdrçs de rEmpirc. Il n*y activa qu'an 
o^oi$ de juin dç l'an i^io : mais il y 
{>a({a ré^ entier. Il y. fit diverfes habÀ^ 
tudes^avi^ les honnêtes «ens diï lieu,- 

& particwjerem avec les per^m»; 
,qui., croient en rej^tation dlMibilecé' 
'WiE^ 1^ P^ilofophie &. Tes. Ma^bema^ 
^^uçf ^e^jfonne n^^toir pluseâtmé dans 
7k païs Dour . cei' connoiffiititee qoe Jean 

iijjjfgjjc^Euc^ffiy ta ^ c^aéllé «fie . not»e 
4wne-^^t4&i lù^m ftiW^^bicmr^^ 
^ cb^jpjn Ven. |)|eu de ^oùri?; TOlï preteiaci 

)]^i^4 une pafathliiS.ÂWbnsit\t ITost 





^doics àgne.^f^Wo» d^ trpS^7fita quacre 
dimenfions.» G'eft ce qui fe trouvées^ 

^ pUqué dans ' le ircrifiéme livte dot/a 

Geoçnecrje. j^^q - 

sûr la ^ fin àFSeptémbxe (1 q»ietar4a xijhrom 

Souabe pour^rctourneiî en Bayicr^ & ];;J^^^^^^ 

paflet. à\ 'A\ïtriché >.où lès Aipb4&- i*^*- 

dçpis 



9Sio dedrs de France après avoir conclu le 
traité d'Ulm étaient allez orouver l'Em-' 
perettr pour luyoârir encore* leor mé- 
diation envers les niécontens de Hon* 
pic ^ le Prince fietlen Gabor de 
TranflUvanie. .Mais aiant appris que le 
Doc de Bavière (on gênerai avoir fait- 
marcher Tes troupes en Bohême : au 
lieu de ibivre les Ambafladeurs en Hon* 
gtie y il alla de Vienne droit à ion 
camp , & fe trouva en perfbnne aux 
expéditions des Catholiques Impériaux 
& BavjHiois , & fur tout à la himeuiè 
bataille de Prague , où il entra le iX 
de Novembre avec les viâorieux. Quel- 
ques auteurs ont prétendu qu'il Ccikt'- 
TÎt de cette occa^ôn pour vifiter les 
femeufes machines- de l'AfironomeTy* 
co Brahé. Maié il y avoir déjà plus^ 
d'un an qu'elles avoient été pillées ,;> 
bci(ees, oudiftraites par l'armée deTE^ 
leâeur Palatin: & le grand Globe ce** 
lefte d'airain , Tunique dé ces précieux 
monumens qu'on étdt venu à bout 
de (àuver , avoir été tranfporié à NeiHè 
en Silefie , & mis en dépôt chez les 
^' Jefifites. 

Vlnlr^ A^ ^ ^^^ lap'i^Ç de Prague , M.Dcf- 
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cartes vint paffèr le quartier d'kiver avec ï^** 
une partie deis troupes que le Duc de ZT/T* 
Bavière laidà fur les extrémitez de la cmtt it 
Bohême méridionale. Là il fe remit à ^^^^* 
(es méditations ordinairies fur la tiature, 
s'exerçant aux préludes de fes grands 
dedeins , & profitant de l'avantage 
qu'il avoit de pouvoir vivre feul au 
milieu de ceux à qui il ne pouvoir en- 
vier la liberté de boire Se de jouer ^ ^ 
tant qu'ils luy laiflbient celle d'étudier. 

Cependant il fe trou voit toujours i^^zi 
embarrafle dans Tes irréfolucions ^ ne 
Içachant encore à quoy (è déterminer 
(ùr le choix d'un genre de vie qui fôt 
propre à Tes deilèins. Il en ternit là 
decifion à une autre fois : & pour tâ«* 
cher de faire quelque diveriion à (es 
inquiétudes, il reprit le moufquetdans 
la résolution de faire encore une cam- 
pagne. Le defir de ccHinoute d'autres 
aïs & d'autres mceurs , luy fit quitter 
e fer vice du 'Duc de Bavière vers la 
fin de Mars 1 6ti pour fe mettre dans 
les troupes du Comte de Bucquoy qui 
pa(& de Bohême en Hongrie au mois 
d'Avril fuivant. Il fe trouva fous luy 
aux ficges de Preibourg, de TirnaV 



r< 
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Se de plufieucs autres places où T^ 
prétend qu'il fe iîgnala. Mais la leyée 
àvL (iége 4e Nenhaufel qui n'avoit pas 
lété aufli iieureux que les autres pour le$ 
Impériaux , jointe à la perte de ion Ge- 
neral qui y avoil été tué , acheva de 
je dégoûter^ de la profellion des armes« 
riitfîx il II eft inutile de lemarquer ici Ter- 
•^^^^^^^«urdejceux qui prétendent qu'il alla 
Ju Tms fetvitr enlùite contce les Turcs , .& que 
ion courage luy acquit même beau.-- 
-coup de réputation concri? ces infidèles* 
Il foffit de dire qu*aiant quitté 1 anpceln>: 

}>erialedés le xxv^ii de Juiltec quiétoic 
e lendemain de la levée du kége de 
^euhaufel , il revint à Prçftourg avec 
quelques François 6c quelques \7alons 
,^ ^ui étoient en. grand nombre dans les 
;troupes du Comte de Bucquoy. 
^ ' Son deffein n^étoit pas 4e revente 
,, • ffi-tôt et) France , '{bit a caufc. de la 
k u frc guerre que les Huguenots venoientdy 
/'^•^^^allunier , foit à caufe de la pefte qui 
affligeoit particidiérement la ville de 
Paris depuis prés d'un an » & qui ne 
ceflà quen i^zj. Il entreprit donc de 
volager dans ce .qui luy reftoit à voir 
des païs du Nord i mais on peut dite 
" que 



« » 
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que ce foc fans changer d ecac« Car ce 
qu'il encreprenok n*etoit dans le fonds i^^ " 
qu'une continuation de voiaiges qu'il 
Touloit faire dorénavant fans VaÂujec- 
tir à fuivre les armées ^ croianc avoir 
fuffifanGkment enyi&géy&: découvert le 

f(ore humain pat l'^^ndroit de fês hofti* 
(ez« Il avoit toujours parlé de fa pro- 
feffion militaire d'une manière fi indi& 
ferente & fi froide , qu'on jugeoit ai« 
fécnenc qu'il reeardoit (es campagnes 
comme de fimpies voiages , £c qu'il ne 
fe fervoit de la bandoliere que comme 
d'un pa({eport qui luy donnojt accès 
jdqu'ao fonds des tentes & dt:s. tran- 
chées, pour mieux (atisfairefa curiofité.- 

Aianc donc choifi pour la fuite de ks c. . •. 
volages , des pais ou d n y avoit pas de gfs dans 
euerres ,il s'appliqua particulièrement ^'^•'^* 
i voir Se examiner les cours des Prin^ 
ces , à fréquenter les perfonnes de dî- 
verfes. humeurs & de conditions difFe- 
tentes. Il s'étudia auffi beaucoup à re- 
cueillir diverfes expériences , tant fur 
les chofès naturelles que produilbient 
les differens climats par où il paflbit ; 
que /br les chofes civiles qu'il voioit 
paraît les peuples x:oncernaht leutsniCà^ 

D gcs. 
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ges , leurs eoûcumes & leurs inclkiaû; 
cions. Ceft ce qu'il appelldc le grmd 
Uvrc du mande dans lequel il prcten* 
doit diecdier la vraye (cietice , n'efpe* 
fane pas la pouvoir trouva ailleurs que 
.dans* ce volunne oiwerc publiquenienc , 
& dans foy même ^ fuivanc la perHia^ 
fion où il ecoic que les (èmences que 
Dieu a taiCçs en aous ne (bm pas ^n** 
ciéremenc écoufïées par rignorauce P9 
par les aucces eflèts m pecbé^ 

Selon ces principes il voulut que (èf 
voiages luy (ervifient à s'éprouver Iay«» 
même dans les rencontres que la forai* 
ne luy propofoic , & à luy faire faire 
fiir toutes les cbofès qui fè préfentoien( 
4es ré^léxbns utiles à la condukedefa 
vie. Car ilflato^t ion efpcic de l'ej^e^^ 
tance de trouver plus de vérité dans les 
raifonnenxens que font les particuliers 
Coucbant les affaires qui les.regardent^ 
que dans ceux que fait un homme de 
lettres au fonds de fon cabinet (ùr des 
^éculatioiis qui ne produifent prefque 
point d'aujtres eflèts que la vanité qu^il 
en tire d^autant plus volontiers^ qu'el- 
les font ordinairement plus éloignées 
M fais cçimmux; ^^^Ptés ,av.oir.mi6.tpui: 

* (bn 
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foa eipcit & toute fbn indi;ftrie à les i€u 
rendre probables^ 

Mais à dire vray , Icfqa'il ne s*ap.^ 
pliqaoit qu'à confiderer les mœurs des 
aatres hpounes , il n^y trouvoic guére^ 
deqooy s'aflîarer dd rien, H yapperce- 
voit prefqne autant de diverucé qu'il en 
avoic renaarqué autrefois dans les opi- 
nions des Philofphes. De (brte que le 
plus grand profit qu'il en rçtiroit , étoic 
que votant plufieurs cho(ès qui toutes 
extravagantes & toutes ridicules qu'el- 
le nous paroident , ne laiffent pas d'être 
communonent reçues & approuvées par 
d'autres peuples ^ il apprenoit au moins 
à ne rien aoire légèrement ^ 6c knp 

rint s'entêter de ce que l'exemple Se 
coutume luy ayoient autrerds pet* 
fuadé. 

Aiant quitté laHongtie, il rentra dans 
la Moravie où il avoir jgint les trou- 
pes de: l'Empereur fous le Comte de 
Bucquoy. Il vifiia la Siléfie , les extréi. 
smte:& de ta Pologne, la Pomeranie , tes 
côtes de la mer Baltique , la marche de 
Brandebourg ; & defcendit dans le 
liolftein , d'où après s'être déBiit de Ton 
équipage , il ^'gçjbatqua avec un feul 

. Dij yalÇt 
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itSii valet pour la Frife orientale.- Après l'a^ 

' • voir examinée en peu de jours comme 

iiavoit fait les autres provinces d* Alle- 
magne , îl (e remit .en mer avec la re- 
folution de débarquer en Weft-fri{^ 
dont îl étbit curieux de voir auflî les 
principaux endroits. Afin de le faire avec 
plus de liberté^ il retint gn petit bateau 
pogr lui (eul , d'autant pks volontiers 
que le trajet étpit court depuis pmbderi 
'jufqu'ciu premier al^ord de Weft-Frifc. ' 
M court' Mais cette difpofitioîi qu'il n'avoîf 
j»r^frf' prîle que pour mieux pourvoir à (à 
commodité , penfa luy çtre fatale. H 
avoit affaire à des matiniers quiétoient 
des plus «nïftiques & des pltis^ barbares 
quoiî put trouver parnhî les "gens dç 
"cette profëflfîôn. Il ne fot pas long- 
temps (ans.reconnoitre 'que c'étdient 
'des {celerats ^ maïs après tout ils écoienj 
les maîtres du bateau. M. Defcartes 
Il avoir point d'autre eonverfation que 
celle de fon valet aVec lequel ri parloit 
Frariçois. Les mariniers qui le prenoient 
plutôt pour un marchand forain que 
ppur ui) cavalier, jugèrent qu'il devoir 
Ravoir de l'argent. C*^eft c» qui leur fit 
prendre 4es rcfolution^ qui n'étoient 
. ^ - nullement 
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hulkment favorable^ à ià boucfe ^^ & ,2 
pour luy ôter les moiens de les dénon- . -^ ^. , 
cer enuiice , ils fongerent en même - 
temps à Ce défaire de Iuy« Ils voioieni 
gue c'écoic un étranger venu de loin, 
qui n'avoic aqcunci con^oillànce dans Iq 
pais , de que pcrfonne ne s*ayiferoic dé 
réclamer quand il viendtoic à manquer. 
Ils le ttouvoient d'une humeur fort tran- 
quille , fort patiente s & jugeant à la . 
douceui; de {à mine & à rhonnêceté 
^.u'il avoir poii^ eux que ç'étoic un Iiom-. 
me ans expérience, ils conclurent «qu'ils^ 
en au^ûent meilleur raarelié de fa vie. 
Ils ne firent point difficulté de tenir leur 
con^il en Ùl préfence , ne croiant pas 
qu^il /çût d'autre. langue que celle dont 
• ils'entrctewîtayccfon vaiel ;& leurs 
déliberatiops alloient à Tanomnaer , à le 
letter dans Feau , Se à profiter de fes 
dépouilles. 

. M. Defcartesvoiantque c*étoit tout 
de bpn^ (e leva tout d'un coup , changea 
de, contenance ^ tira l'épée d'une fierté 
imprévue, leurparla en leur langue d'un 
ton qui les faiut , & les menaça de les 
percer s'ils ofoient luy faire infulte. C^e 
tut en cette rencontre qu'il s'apper^ût 

• ' I) ii] - de 
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de Fimpreffion que peut faire la harJ 
- n6%\ dieflc d'un homme fur une ame baflè ; 
mais une hardielTe qui eft au delTus des 
forces & du -pouvoir dans rexecucion; 
une hardieCTe qui en d'autres occafîons 
pouvoir pafler pour une pure rodomon- 
tade. Celle qu il fit paroître en cette oc-^ 
cafion eut nn effet merveilleux fur TeC- 
prit de ces miferables.L'épouvente qu'ils 
en eurent fat fuivied'un étourdiflemenc 
qui les empêcha de confiderer leàr avan- 
tage , & ils le conduifirentaufli paiGw 
blement qu'il pât foubaiter. 

De lA'Weft-Frife 3 vint en Hol^tf 

V. bnde où il paflà une bonne partie de 

jitiviim rhiver attendant Tévenement des detnc 

i^l. %es A^ JuUers & de PEclufe formcaj 

par les Eibagnols ou Flàmans qui avoieni: 

repris les ^rmes contre les HoUandoié 

depuis cinq mois que la trêve étoit ex* 

i6ii P"^^- ^^ *"°^^ ^^ Février fuivant il 
palTa dans les païs-bas Catholiques donc 
il voulut voir les principales villes : 6C 
deU étant rentré en France , il alU 
droit à Rennes en Bretagne chez M.ibti 
père vers le milieu du mois de Mars. \ 
. Il avoir alors vingt-fix ans achevez i 
9c fon père le vpiant prefent ^ {>rit oc^ 

"^ " cafion 
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éa6on de ùt tnajfonté pour le mettre en îélî 
poflèilioi» du bien de fa noérc donc il -* '^ 
avoir déjà donné dent pottionsàM.de 
la Bretaillere & àMadame du Crévis Tes 
âlnez. Comme tout ce bien écoit (îtué ^ 

en Poitou , il fut curieux de l'aller re«* 
connoûre , afin de voir Tufage qu'il en ^ 

pourroic Ëdre. ill partit au mois de May 
|KMit fe rendre en cette province , & il 
ibngea dés lors à chercher des traitans 
pour le vendre y afin de trouver dequoy 
acheter une charge qui pûft luy conve- 
nir. Il retourna fur la fin de rétè ptés^ 
dfc fon père : & Tannée s'écoula Ans 
que per(bnne dans la parenté pût luy 
donner de bonnes ouvertutes fut le gen- 
fc de vie qu'il devoît choifir. 

Le peu d'occupation Ou'il trou voit '^^5 ^ 
dans la maifon paternelle luy fit naître ^x/TT^ 
le défit de ikite un tour à Paris vers le ^^ru^ 
commencement du câtëme de Tannée 
fuivante. -On cômmençoit à refpirec 
dans ceRe grande ville un air plus pur 
<|u'on n'avoir Êiit depuis prés de trois 
ans que la contagion Vavoit corrompu* 
LorfquMl y arriva \ les afBdres de l'in-» 
fortuné Comte Palatin élu Roy de BO' 
hémc , les courfcs & le? expéditions du 

D iiij bâtard 
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1^1} bâtard de Mansfeldt , & la cranflation 
K — de rEîedorat du C, Palatin au Duc de 
Bavière (ait à RatiCbonne le xv de Fé- 
vrier précédent , fourniflbient la matière 
des entretiens publics. Il eut dequoy 
iacisÊiire la cuiiofité de iès amis fur ca 
point , mais en revanche ils luy firent 
part d'une nouvelle qui leur caufoit 
quelque chagrin,touce inctoiable qu'elle 
parût. Ce n'écoit que depuis tres-pen 
de jours qu'on parloh à Paris des con- 
frères de la Rofe-croix, qu'il avoit in^, 
utilement recherchez en Allemagne du^ 
tant l'hiver de Tan Kjij : & Ton com- 
mençoit à faire courir le bruit qu'il s'ér 
toit enrôlé dans la confrérie. 
// tUirui ^^ ^^ d'autant plus furpris de cette 
u natàJi nouvelle que la chofè avoit moins de 
t^iâf^ rapport au caraftère de fon efprit , &,à 
fMfitr l'inclination qu'il avoit toujours eue de 
RofiJ*^ confiderer les Ro(è-croix comme des 
^9i3ç. impofteurs &c des yifionnaires. On les 
appclloit à Paris les I/rvifibUs^ & Ton 

{mbiioit que de trente-fix députez que 
e chef de leur (ocietè avoit envoies' 
par toute rEurope, il en écoic venu fix 
en France au itoois de Février , & s'c- 
toient logez au marais du Temple à 

Paris 
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paris :mais qu'ils ne pouvoient feçom- , 
tnuniqucfr aii- mopde & qtie Ton ne ^ ^- 
poavoii; çom^)tmiq^et ayec eux .quç 
pat la penfêe Jointe à la /volonté, c'iE^ft^ 
à dire d'aap gwiiéirç in)|)Qrce(>cible avx^ 

Le hazâcd qui 9voic Êiic concoiiric. 
leur prétendue arrivée. à Paris avec ceL * 
le de M. DefcairrtP auroit produit dei 
^\^Vi%i^S^î^ s'il ^ ? 

câc ç^ckè à.ife icachct , ïPÙ «'ti fe fut 
retiré en feiicode dat\s kt ville , comme. - «^ 
il ayoiç &it avant (es voiàgcs.. Mais il 
confondit avantagisufecnent ceux qui^ 
vpiilqieut f<%ikvit de celte CQojonifta-' 
ti {K>urjéial>lir .letu: calotîBnie. Il fecen^. 
dit vijible à tout le monde.^ Se princi-. 
pâlçmenc à Tes àtnis. qui ne vouhirenc t 
f^ini d'autre. argument pour (c perfua- 
df r qu'il n'étoit pas des confrères de la 
Ho(è-cfoix QO .des Inyifibles : & il fé^ 
fecvit de la même x^ifj^nMt Ic&t invimi 
Jf^ilné rfQQX':^Sc%çokt, iàftptés des di« 
ti^cucrjde n'en avoic {i&décôuvctt aucun 
en AUcowgne.'.i. .... ^J.. i .: . > 

: Sa pc^nce iêrvâtTuf* tout à caimec 
l'ag)tat«^u. G|ii iétoit (bnradii je P. Kfer^ > 
fymtipc Vxm dPtfii /ait j:d.vemr à. Barîsi 
"•.,.. ^ . D ¥ • 'depuis 
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depuis la fin de 1 an 1^19. & que ce 
brait a voie chagriné d'autant plus faci- 
lement, qu'il étoit moins difpolé à croire 
que les Rofe-crdix fuirait itsihvi/HfUs 
ou des éuits de la ^cilitliére , après ce qtlç 
plusieurs Aliemans & Robert Flud«^ 
Anglois aycÂent écrit eti leur hvevLK 
"^yj Lé grand monde queM^Def- 
5m*»«- ^ttes voioit à Paris tféftMt pas capable 
mmétudes dc remplir tous Ics vttides de fonfijouTy- 
i/nre^^de ^^ ^^ ^ ^^^^^ perpétuellement occupé - 
m. hors de luy-mcme. Lotfqu'il rentroic ' 
diez luy , il (èntoit revenir fes inquié- 
tudes (ar le cfaoix d'un genre de vie 
qoi fàt ccNïforme à fa vocarion; & qui 
fât commode pour l'executiofS des àtù 
ièiiQS qu*it avoir condif touchant la te* ' 
cherche de la vérité. L'ét^iflement dd : 
il voioit la plâparc de fès amis , placez 
diacun dans des poftes à garder le refte 
de leurs jours , ne' fetvok de rien pour 
fixer ics irrefcÂutions» . • . t • 

^xTJ. •« y âvwt déjà lo9g-tempff que fa 
^*«"*^\ propre expérience l'avoit convaincu^ du ' 
V^Fhyfi p^u d'utilité des Mathématiques, fus 
f^<. tout loxfqu^on ne les cultive que pour 
eUes-nnàites ,ikns. lès appliquer à <l*aii:. ' 
ries chofes» - Pepuss l'ao 1^0 iUvotc 

V entière* 
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tfuderei&enc m:^é les cegles de TA- 
riditijettqae* Les attaches qu'il eue 
pour la .Géométrie fiibâfterent uo pea 
plttsJaog^ceinps dans ion anir,*i»«c« 
que les Matbemacideiis de.HoUande 
& d' AHeoM^fie qu'ilaroh vû& pendant, 
fis voiages avoient contribué à les re- 
miir par les quefficos & les ptoblêmes 
'<]a'iU luy avoient pcopolèz rà refbudre.. 
Maïs on peut dire qa'elles étoienttomw 
bées dés l'an i^, s'il eft vrai qu'en i6^ 
:il y'sxnrit flmt de ^uimce ém,q^*ilfêii^ 
fiitprofi^n de négliger U Geometrk^ 
& de n9 flms i*drriter jaméis s Ufi^ 
limm d^étucmi prêkicme ^'i U priera 
de epêel^ne Mmm 

Il nevoîok ri^i de œoios folidè.qi^ . 
de s'oco^r de nombriss tout .^içles^, 
& der£^es imaginais:^, iàns porter 
iès vues au delàr II y aouvoit mesie * 
quelque cbofè de plus qu'inutile : &il 
croioit qu'il cioit daugcreur de s*appU- 
qaer trop fètieufaxieiità ees denionftra^ 

€ions. fttperfrcielles , que l'induftrie 4c 

i'expenenoe foocnifl^nt oioitïs foovept 

lue lehazacd's 6c qui (bm plutôt du réC* - 

art des yeux & de Vioa^ination que 

de cdny de r»tf»Qd«àKt»f».& maxtmd. 
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,*^*^ éiôit que cette application nous defàc*: 
coutume inlenfiblement de Tufage de 
nôtre raifen , & nous expofè à perdre 
1^ route que Gi hicniere noi^ trace.- 
if ^ ' Mais on peut dire qu'il n'abandonna 
Matj «. l 'étude particulière de l'Arithmétique Se 
wHv^. de la GeoiTiétrie , ><pie pour (è doonec 
ftiu^ tout entier à la recherche de cette Scien* 
ce générale , mais vraie & infaillible , 
que 1» Grecs ont nommée judicieuiè- 
ninent Mathefis^Si dont toutes les Ma-' 
thématiques ne font que :des parties» 
II, prétendait que ces connoiÛànces par. 
ticuliéres pour mériter le nom de Ma*- 
tliematiques dévoient avoir des rapports,, 
des proportions, 6c des mefuces poa& 
objet. Delà il jugecat qu'il y avoitune 
Science générale deftinee à. expliquer 
toutes les queftions que l'on potrrroic 
faiie touchant les rapports, les ptopor^ 
tiôns^â: les mefores^, en les conuderant 
comme dérachées de toute matière : & 
que cette Science générale pouvoic à 
tre$r jufte ■' citre porter le nom de Mathe^ ' 
fis y ou tJ^atbematiiftêâ univerfille , 
puifqu'elle renferme tout ce qui peut 
faire nieriter ile nom de Science .& de 
Mathemcuiqùe p^rcicttU^ç > aux aiiccesL 
cofluQoiiraQces» - - - - Voilà 



Voilà le dcnouëmem de la diffioAté • ^^ . 
qu'il y auroit à croire que M^ Defcartes u m- 
eût abfbliamètic renoncé aux Mathema- ^*K^ 
tiqnes ^ en un temps ou il ne luy étoïc revendu 
plus, litre de les ignorer. U fit aufli ^wf«»« 
dans le plécne temps qdelqiie» tdntati^ 
ves pour fe défaire de rétudedelaPby*: * 
fique, lé trouvant découragé par le pêu^ '* 
de certitude qù*il retxiarquott :dan9 fefi ' 
obfervaticms. Re£^lu de ne pluss^appU*? ' 
quer qu a la Çatnct de bito viv^e ,-, il - 
lepric l'étude ck la Morale^pour laquelle ' 
il avoiit déjà témoigné Ap la prédileâion 
ayant (es voiageé : & l'on peut dire qu'it 
la continua pendant- tout» Gi vie.'tiMais 
ce fut (ànsoftencatibn,.& plus pourjreu. 
gler fa conduite que: ceile.oes^ autres, il» 
ne fut pas long-tehips néanmoins- fan» 
s*apper{:eroir que 1-étude de la Phyfique 
nr'eft poino inutile à celle de laMorale y 
Se que les démarches qd'il pourroit ëm,. 
re dansle difcernement du vm 6c ivk 
faux hxi' ièroient avantageûfes pour rew 
der fes aâions. Cela le fit retournera 
les obfèrvations (ut la Nature, perfuadê « 
que '* le* nx>ien le plus aflucé^utf^o- <v 
voir comment nous devons vivre , eft cr 
de como&re aupaiavattt ppcls naasàml 
C ;. " iommcsi 




fixâmes; qœl eft le monde dans le^d 
iioiis vivons ; & qui eft U Ciéateut de 
" cet Univers ou noas habicons. Il a tU 
^ moitié longtemps que depuis la coo^ 
BoJnânoe qu'il avoic acquiie de la Phy^ 
fiqae luy avoit beaucoup ièrvi pour éta« 
^ Mit des findemens cenains dans la Mo^ 
" Aie i 6c qu'il luy avoir été plus facile de 
*^ ctouver k iatisfaâion qu'il chercly>ic en 
"^ ee foint , que dans placeurs autres qu» 
^ regardaient la Médecine , quoiqu'il y eût' 
^ emploie beaucoup plus de temps. De 
* Cotte qu'après routes Tes recherches il 
•» pouvoir fe vanter, non d'avoir trouvé les 
tnoiens. de conferver ia vie , mais cehiy 
de ne pas. ctaindre la mort ; & de s*y 
ùtéparer ùsis cette inquiétude ordinaire 
à ceu^ donr la (àgeilè^ft route tirée des « 
en(èignemens d'autruy, appuiée fur des" 
fonénnens qui ne dépendent que de la 
pràdence & de l'autorité des hommes. • 
Ji va m ' M. De&anesiut deux mois & quel- 
&4hp7u 9*^ joursà Paris , entretenant fcs âods 
"'ti r^ ^^^ iUufîon oà il éroit touchant 
yîlv^V ^^ prétendu renoncement aux MatHé- 
matiques & à la Physique*. Ik fe don- 
noient fonvent le plaifir de démentir 
&s rcfohiti;|AS rie U^j»udm ocea.^^- 
^ ' " - '" " fions 
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fions qa*ils lôy pce(êntoiei|l poôr le* 
ibodre uii problème, bu poiu: nke ime 
cxpedence ,. écoient des pièges inéfu 
ubies pour luy* i.es embarras de &ii- 
ç^pcit joincs au bdfoin qu'il amit ée 
r^ler (es spfliiires. Iç firent jMonniet 
en Bretagne- vers le comnaenceosent de : 
de May. De là il alla eu Pcntou , & 
pendant les nxns ^e Juin & dé Juillet 
qu'il y demeura 9 il ^vendit du coi^»^; 
cemencder (on Piere. là, plus çusde- 
partie des biens qui iuy écoient . venm i 
du côté de & mère , & principidement 
là terre du Perron ,donc à retint le nom 
pour iatis&ireao defir.(fe&s pareas. 

Etant xetourné à Pois au mois ^fj^* 
d-Aottft lâns avoir ràsuvé J*occafion de "^ '^ 
bien placer .(pn argent ; il refblm de ' 
fsàse enfin le voi^ d'ItaUe qu'il avoic 
roûjours diflfèré )uh]ues«là^vant que de * 
fe élire pourvoir d'mie charge qui luy 
en-6càft les nsoiens. Il partit après avoir 
mandéà (es Pffens "qu'un voiagesn 
delà ^^ Alpes hsv (èroit d'une grande: ^ 
uritité pour s'inftruire des afnires,^ 
acquérir quelque eupectence du mon» ^ 
de y & former -des habitudes qu'il n'a^. ^ 

^ pas> wcote^ ajo^unr qoRiV^ »'m ^ 
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VI5 : rrtftmit plus riche» du moins enrevie^J. 
dràit'ilfliiSCMpdtlem 
- Il prie £aL route, par ks Suites avec: 
U ieuAution'de vimér ce qu il n'avok: 
pâ> ^oir.idé la haute. Allemagne àon&i 
(es imemiers vdiages.? :IL luy aui!oitl été . 
facile, de trouver à Bafle ,-. à Zurich 
&':d^s d*aua:es7vilfcs ; dés Philofophes 
atjdëiMachématiciens capables de i'etD-f 
tret«ac::..maià il fiit pdus curieux::de> 
voir de^ anitnaik , A&S eaux , desinoti^ : 
tagt:œs.',irair de chaque cpays avee^lfes^r 
météores -&generalenaenc ceiquiétoU' 
-/le.phis ébigtié de ia fréquerttatîpn des ! 
' homines> pour mreax> connditeë.la fi^^; 
: tuvedes'clioreic^iL.paodiïent'ieçiDQitts ' 
' coànnës au vùïgâke^eis.i^9»à^. :I^d'. 
qu'il pafïbit dans {es viifes ■•ifn^y Voioit 
les (çavans que comme les autres hoEn" . 
mes , Se il n'obfervoit pas tnoins:ieur» 
aftioris: que leuirs difcours. . • 

vDes?Suiflcs il pàlE xhcz lés Gii- i 
Ions , parmi lefquels les mouve^ienll.dfe^• 
la Vakelline le retinrent pendant quel- . 
qqe temps/ Il continua fcs voiages . 
)lar le. Comté de Tirol ^ d -où . il^ fo« 
Rendit à iV^nifi. vérsllctenEÇsidâs-JB-orô 
|aiiàai|>oiH:;;y.-;voir; ia férémontcod» r 

époufaïlles^ 
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cpoufailles du Doge avec la mer Adria- i^t^ 
tique. De Veoifè U fbogea à (èdéchac — *** 
ger de l'obligation qu'il s'étoit impo- 
fée en AUeinagne aa mois de Novein* 
bre de Tan i^i^, par an vœa qo^il avoit 
&it d aller à Lorette , & dont il n'a- 
voit pu s'acqoiter en ce teni^Uu Son ^ 
vœu accompli » il eut le loifii avant 
que d'aller à Rome de vacquer an a£. 
^res domeftiques qui loy avoient fer- 
vi de prétexte pour (on voiage aaprcs 
de (es Parens. Le prétexte ctoic de 
travailler à (è Ëûre Intendant de Tac. 
mée de France en Piémont foas kcoo. 
nétable de Le(H^méres ^ ce qui ne 
réiiffit pas» ' 

Uoccafîon du Jubilé des xxv ans 
iont l'ouverture devoir fe &ire h veille 
de Noël à continuer toute Tannée fuu 
vante , fit naître dans Ton efprit queU 
ques mouvemens de dévotion , quoi- 

Sue l'unique motif de (on voiage n^cuft 
X d'abord que la curiofité de voir la 
ville de Rome & la Gnr du Pape. Il 
arriva dans la ville (br la fin de Novem- 
bre : le concours prod^eux des peuples 
qui y abordoient de tous les endroîrs 
âe TEurope Catholiqae , luy parut G, 
"■ ' - favorable 
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favorable à la pauion qu'il avoic toûjoarsr 
eue de çonnoicre le genre. humain pat 
iuy.même , qu'au lieii de paiTer Ton 
temps à examiner des édifices , des fta- 
rues , des tableaux , des antiques , des 
manuscrits , & les autres tarerez de l'an- 
cienne & de la nouvelle Rome , il s'ap- 

I pliqua particulièrement à étudier les i n^ 
clinations ^ les mœurs , les dilpofitions , 
& les caraftéres d'efprit dans la foule 
èc le mélange de tant de nations diffé- 
rentes. Cette commodicé le dilnenfa de 
faire d'autres voiages , & luy ota Ten- 
Vie d'aller au ibnds de la Sicile 6c de 
FEfpagne chercher les peuples qui tuy 
reftoient à voir. 

^mvi' ïi. PARTIT de Romè pourreve- 
so» re- ^^ ^^ France dans le même temps que 

mr e» le Cardinal François Barberin neveu du 

lram€, p^^ ^^^ jj ^^^^ acquis l'eftimc & Ta- 

mitié s'embarqua pour (à légat ion auprès 
du Roy tres-chrecien» Mais il voulut 
l^ s'en retourner par terre pour ne pas per- 
dre l'occadon de voir un pays qu'il etoit 
bien aife de connoitre. 11 pafla par là 
Tofcane , où il ne manqua point de vi- 
fiter le célèbre Galilée, (i nous en croions 
ceux qui ont f arléde Ton volage d'Its^ 
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Ut Mais cela ne s'eft écrit que fltr Ide 
baiks relations : & nousfbmmefr obli- 
gez de reconnoitce fat fon ptopre témoi- 
gnage f «V7 n* M jamais vu et Mathetna^ 
ticien ^ <$* qn*it ri a tu auoimt annmu*^ 
nicdfion avec luy^ 

Tout étvMt rempli clu btuit des expéJ 
ditions que le Duc de Savoye 8rle Con.-' 
hétable de Lefiliéuiéres fâifoient fur les 
Génois & les EJ^jagnols. C'eft ce qui 
donnaàM.Defcartes lacuriofîté d'altef 
au (brtit de la Tofcane vifîtet Tarmée 
du Connétable quHl trouva occupé ddi 
fiége de Gavi lots qu'il arriva dans fôtl 
6aœp« La ville priTe le dernier jour d'A«> 
vril ^ il voulut être encore témoin d'nnd; 
partie des merveîSeux progrés que fài-' 
feicratmëeduduède Savoie. De là il 
viiit à Turin vers le milieu de May ; mais 
pailài^ parlé pas dé Su(è pour rentrer eit 
France,il Ce détourna du coté delà Savoye^ 
pour examiner la hauteur des Alpes. Cd 
fiic en cette occaiîon qu'après quelques 
obfervations (ur les- neiges échauBees. 
puis appefàhties par le Soleil que li 
oaobdre émotion d'air fait tomber les 
ttne^ Gxt les autres avec grand bmit » it 
tcâc avoir deviné la cauiedq tonnerre; 
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déÊuc des préjugez de fon éducaribtî; 
_ Cette occuBation condftoic unique* 
" ment à enaploier toute fa vie à cultivée 
Ùl raifonj & à s'avancec de tout fon poC 
fible dans la connoi({ànçe de la véri- 
té , fuivant la méthode qu'il s*étoiç 
prefctite, 
Mdokus II ne (e ttouvoit » pat la gtace de 
VaMt, ^^ > efclave d'aucune des paffiions qui 
rendent les jeunes gens vicieux. Il étoit 

Eir£ûtenient guéri deHnclination qu'<^ 
y avoit autrefois infpicée pour le jeu , 
&de l'indiâFèrence pourla peite de (on 
tempsX'irrefblution qui pouvoit luy re^i ' 
fier touchant les vues générales de (on 
état ne tocnboit point fi)r (es aâions par^* 
iiculieres. Il viy<À & agiflbit indépeflu 
•demment de TincerUtude qu'il trouvoic 
dans les jqgenaens qu'il foifoit (ùr les 
iciençes. Selon les maximes de la Mo- 
raie qu'il s'étoit fautes, il pretendoit em-> 
bra(&r les opinions les plus modérées ^^ 
^Ijes plus communément reçues dans la 
, pratique, & les p|us étoignées de l'es* 
•çés, poiu: régler fa conduite'; fe fàifaqt 
« d'ailleurs la judiçe de , ne pas préférer 

ies opinions pâu;cicttliéres a celles des 
' *. rpWfWBÇI» qjl'il jag^. plus Agcs ic 



de M- Deftartes.Liv.lh jpi 

igfieux feofées qae luy* 

Il paroifIbitetHouces rencontres teU 
temenc jaloux de fa^Ubetté , qu'il ne poo. 
voie difliniuler l^éloignemenc qu'il avoir 
pour tous Içs engageoiens- qui (ont ca^ 
pables de nous priver de notre indiâè^ 
{ence dans nos aâions^ Ce n'eft pas qu'il 
pretendift crouver à redire aux loix qui 

' pour remédier à Tinconftance des e£* 
prirs (bibles^ ou pour établir des fure^ 
4USZ dans le x:ommerce de la vie » perJ 
œetjtenc qu'on lafle 4ès vçeux ou de$ 
.contrats , qui obligent ceux qui les font 
y<^ontairement & légitimement , à per- 
sévérer dans leur entcepri(è« Mais ne 
yoiant rien au monde qui demeurafi; 
toâ|Ours en même état , & (è promet-»^ 

, tant de perfe^ionner (es )ugemens de 

. plus en plus , il auroit crû on^nfec le bon 
îèps s'il fe fuft obligé à prendre une cho- 
ie pour bonne lors qu'elle auroit cefTé 
ÀCr rêtre ou deluy paroitre telle , fou^ 

, prétexte qu'il Tauroit trouvée bpnn^ 

dans un autre temps;. 

A regard des aâions de fa vie qu'il 

13e croioit point pouvoir fouffar de dç^t 

^ai ^ lors qu'il n'étoit point en état di$ 

di&erqer les opinions les plus vecitar 

ble^^ 
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,g - bjes,il s'attachoit toujours aii:|^ plus pro- 
^ bables. S'il arrivpit qu*ii ne trouvait 
point plus de probabilité dans les unes 
que dans les autres , il ne lâîflfoit pas de 
fedétenninçr à quelqu'une, &de les 
condderer eniuite non plus comme dou- 
teufes par rapport à la pratique , mais 
comme ires -vraies & très-certaines, 
parce qu'il ctoioit que lâraifoh qui Ty 
avoir fait déterminer fc trouvoit telle* 
Par ce moien il vint à bout de fe délivrer 
Ses. repentirs & des rçipords qtfi ont 
coutume d'agiter les confciences des eC 
prits fbibles & chancelans , qui (è por- 
tent trop legeremçht à pratiquer comme 
bonnes les chofes quils jugent après 
être mauvaifes^ l^erluadé que fa voion« 
té ne fe portoit à fuivre ou à fuir aucu. 
ne chofe qu'autant, que fon entende^* 
ment la luy reptefentoit bonne ou mau- 
vaife , il croioit qu'il luy fuffifoit de 
bien juger pour bièri feire , c'eft à dire, 

Î)our acquérir toutes les vertus , & tous 
es biens qu'elles peuvent produire. 
' Avec ces difpofitions intérieures , il 
Vivoit en apparence de la même mapiere 
que ceux qui étant libres de tout em- 
ï>loi ne foDgent qu'à .pa(&r une vie 
^ douce 
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âoucé & innocente aux yeux des hom- 
mes ; qui s'écudienc à fépâtec les plaiGrs 
des vices 5 Se qui pour jouir de leur loi- 
fir fans s'ennuier ont recours de temps 
en temps à des divertiflèmens honnêtes. 
Ainû fa conduite^n*aiant rien de fingu- 
lier qui fuft capable de f râper les yeux » 

ou rimagination des autres ; perfonne 
ne (ormoit d'obftacle à la continuation 
de Ces dellèins , ôc il avançoit de jour en 
jour dans la recherche'de la vérité qui 
regarde les chofes naturelles. 

QuoiQjiE M. Defcar^s fe fuft X^ 
procuré une efpéce d'étabuCTement à & X !• 
Paris, il ne s'afFujettit pouttant pas 
rellcmcnt à la refîdence pendant les trois rtril^b^ 
ans qu'il y demeura , qu'il ne fe donnaft A* ^ ^ 
la liberté d'entreprendre de temps en lacjàbu 
temps des promenades à la campagne , ^<'«'?i»^w* 
& des voiages même en province. 

Quelques femaines après fon retour 
d'Italie , le delir de revoir la Cour de 
France le fit aller à Fontainebleau où il 
eut occafion de faluer le Légat qu'il n'a- 
vcrit poinc vu depuis fon départ de Ro- 
me. Il (e fervit du crédit qu'il avoir ac- 
3uis auprès* de lui pour lui recomman- 
cr quelques perfonnes de lettres d'en- 

E tre 




fyt 



Ho j4hrege de LV ie 

tre ies amis , & nommément M. He 
£dUac , donc il défendit la caufe de^- 
yant ce Cardinal ,coiîue le Piçre Goulu 
Çcneral des Feiiillans, 
JvZo Aptes un «oiag^e qu'il fit l'année foi- 
vimte en Bret^nie & ipn Poitou , arec 
^. le Vafleur fonhofte & fon parent ^ 
îi alla Ce loger.au &u3â3outg S. Germain^ 

>ur y vivre plus retiré. Mais il ne lui 
iic plus auffi aifé qu'auparavant de joQir 
4e (on Ipi&r. Ses anciens âbBÛs, & pat-, 
ticulierement M. Mydorge & le Pere> 
Metfenne ^voient tellement étendu ft 
réputation y qu'il Ce trouva en peu de 
temps acc4>lé df vifît^ ^ & que le lieu 
Àe fa retraite Ce vid changé en un ren« 
dez-yous de conférences. Il ne pûtem. 
pécher que le nombre de fés amis ne' 
multipliaft ^ mais au moins fut il Icî 
maître de fon difcernement dans le ^ 
choix qu'il en fit. 

Les principaux de ces amis outre M, ' 
de Balzac dont nous venons.de parler, t 
furent M. Hardy confeiller au châreleci 
habile dans la connoiflance des Mathe- 
viatiques & d'un très-grand nombre de 
l^ues, M. àf ^Mwwtf fieur de Gouliou 
^p^feille^ au prciidial de JBlois l'un. des 

plus 
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pbs grands génies de fon temps , en ig^ 
ce qui concernoic les MaiKematicfuei, 
M, Morin profefleucUoyal des Mathe- 
maciqoes à Paris Se dbâeur en Medeci- 
ne. Le Père Gibienféio^icut de5orbon- 
ne & Précre de l'Oratoire l'up dès plus 
gtands Théologiens de (on fiécle. Le 
Père delà Barde , 4 le Père de 54»^:^ j 
]e Père de Gondren cous de la^même 
<:ongregation outre le Cardinal de.Be^ 
mile qui en ctoit le che£ M. Des Argnes 
<3entilhomm^ Lionnois habile dans les 
Méchaniqvies, KL d^ Roiff^at Gentil- 
lK>tnme du Dauphiné qu'il avok vu aa 
fiége de Gavi. M. de Senzay Inten- 
dant de laMaifbn de M. de la Roche- 
fbucaud. M« Saraun qui fut (ècre^aire 
de M, le Prince de Conty. M. Silhon 
Gentilhomme de Gafcogne. M^ FrenL 
de fieucde Befly. îvL fumeau Prieur de 
fainte Croix , qui paflbit pour Tun des 
grands Arithméticiens du ficelé avec M. 
Ftenicle , & qui avoit été Précepteur 
de M. le Duc de VerncuiL M. de Ma- 
rdndi <^teffier de la cour des Aydes. M» 
l?Abhé de Lannay. M. des B4rreaux. 
M, TAbbc de Touchelaye, l'aîné,. M. de 
^4ndais. M* de f^ilU^AmoHx. M. de 

E ij nne^ 
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i^^7 riBe BrefuHx Médecin de Grenoble ; 

^ plufieurs autres encore, dont nous ne 

nomn[îerons que M. Ticot Prieui du 

Rouvre qui voulue être dans la fuite d(Ss 

temps fon correfpondant , & l'agent de 

fes affaires domeftiques. 

^1 . Mais de tous fes amis il ne yoioit 

XIL alors , après le Père Merfenne, pjerfon* 

TMe i^c avec plus d'affiduité que M. My- 

tUs verres - **^/y»« ••! / ' 

de lufut- dorge. Auffi n en ayoït-il trouve aucun 
us & de jpj^j la converfation luy fât plusavan- 
ffnro-r^. tageufe , & les fervices plus réels & 
plus fenfibles. C'cft ce qji'il éprouva 
particulièrement au (ùjet des verres que 
M, Mydorge luy fit tailler à Paris du- 
rant les années iSt-^ & i^zS , qu'ils 
joaïfloicnt l'un de l'autre à loiiïr. Rien 
ne lui parût plus utile que ces verres 
pour co»noître & pour expliquer la na^ 
tare de la lunhiére , de la vifion, & de 
la réfraftion. M. Mydorge luy en & 
faire de paraboliques , & d'hyperbolir 
ques , d'avales,& d'elliptiques. Et com- 
me il avoit la tnain auflî fûre & auflt 
délicate que refprit fiibtil , il voulut dé- 
crire luy -môme les hyperboles '& \t% 
ellipfes. 
JvX"^^ M- Defçartes devint lui-même cq 

peu 
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Çeu de temps un grand maître dans l'art ^ ^^ ^ 
détailler les verres. Et comme Tinduttrie d'infitu- 
des Mathématiciens fe trouve fouvènt »««><*« 
inutile par la faute des ouvriers dont matiqûes. 
FadrefTe ne répond pas toujours à Tefl 
prit des auteurs qui les font travailler, 
il s'appliqua particulièrement à former 
la main de quelques tourneurs qu'il 
trouva les plus experts , & les mieux; 
difpo/èz à ce travail. Ceft ce qu'il fie 
particulièrement en faveur du fameux 
Terrier faifeur d'inftrumens de Mathe-* 
matiques , qui n'étoit pas un fimple ar- 
ti(àn qui ne fçût que remiier la main. Il ^ 
poilèdoit encore la t beorie de Hi pro- 
reOîon , ^ n'éioit pas ignorant dans les 
Afathematiques^ Il s'attacha particuliè- 
rement à M. Defcartes qui le prie en 
afièdlion^ & qui non content del'em- 
ploiec d'une manière à rehauffer fa for- 
tune , voulut encore lui apprendre les 
moiens de fè perfeâionner dans fon art. 

Cependant il s'apperçût qu'il ètoit j^ jy^^^ 
retombé datis l'enfoncement des fcien- cartes fe 
ces abftraites aufquelles il avoir renon- ^ff^îî^ 
céé II s'en retira/de nouveau , voiant p ^^»«j» 
combien il y avoit peu de gens dans 
tout Paris avec qui il en pûft commu- 
' ^ '" " E iij niqucr. 
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rfiT ïïiquer^ Mais il reprit avec encore ptu* 
^ d'ardeur que jamais Técude de l'Homme 
qu'il avoit tant cultivée durant fes yo\^ 
ces. Elle lui fit aflcz connoïtre que ces 
îcicnces abftraitesne nous font pastrop^ 
convenables i & que lui- même en les^ 
^tf^S pénétrant s'cgaroit encore plus aue les- 
^ autres hommes en les ignorant. Il avoit 
crû trouver au moins parmi tant d'hoiv- 
nêtes gens beaucoup de compagnons^ 
dans réiude de l^Homme , puifque c'cli 
celle qui nous convient le plus.. Misùs 
il fe vid ttooipé , & il remarqua que 
dans ceue grande ville qui pafiè pouc 
Tabregé du monde, de même qu*à 
Rome , à Venife , & par tout où il s*&- 
toit trouvé , il y a encore moins de gens 
qui étudient VHomme que laGéometric» 
Cela le fit refondre encore une fois à 
Te pafler de lui (èul autant qu'il lui fe- 
roit poffible , & à fe contenter d'u» 
petit nombre d*amis choifis pour le foiu 
îagement de la vie^ Mais fa réputation 
fut un grand obftvle à cette reiolution». 
Elle avoir fait de la maifon de M. le 
Vaflcur où il croit retourné du feux- 
bourg S. Germain , une e(péce d'aca- 
démie en y attirant une infinité de gens^ 

qui 
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rqtri s'iiitroduifoient chez lui à la £au 1^28 
.•Veur de fes amis^ Les curieux de lirera- — — - 
ture ne manquèrent pas de s*y glifler 
parmi les autres ', & fe joignant à ceux 
de fes amis qui (e plaiibienc le plus à 
tépandre (a repucation , ils (è* hazarde. 
.rent de lui propofer de prendre la plu- 
me pour faire part de fes connoiflànces 
au public. Les libraires mène qui ne 
cherchent qu'à trafiquer de la reputa- ^ - 
cion des auteurs , fetnblerent vouloir 
êtreauffi de la con(piratien de ceux quf 
rafiîegeoient chez M^ le VaJïeur. Il 
nous apprend que dés ce lemps-Ià des 
gens de cette pro&Œon lui firent offrit 
des préfens pour l^engagcr à leur prop- 
^Cftre lé copie de ce qu'il pourroic^ 
cornpofet , n'étant pas honteux de vou-* 
Joir acheter ITionrieux de le fcrvir^ 

Voilà ce qui lui cendoit le féjoarde ///jc»- 
Paris onéreux , & qui lui fàifbit (entir cheè-ffl 
fa propre réputation comme un poids '^^^''^ 
indipportable. Il tfj tvoatsL de remcde 
.que dans ]a retraite , & pour comme»* 
^er à Ce délivrer des importunitez dç 
cei^ qui leftequentoiént trop (buvenc, 
il quitta encore une fois la ttmCon de 
M. le Valeur , & fe retira aux extté- 

E iiij irriter 
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' mitez de la ville en un quartier où il 
dcvoit ne Ce rendre vifiblc qu'à un très- 
petit nombre d'amis qui avoient fon fe- 
cret. M. le Vaflèur à qui il n*avoit pas 
jugé à propos de le communiquer fet 
quelque temps en inquiétude ^ jufqu'^ 
ce que le hazard lui aiant fait rencon- 
trer le valet de nôtre Philofophe au bouc 
de cinq ou fix femaines^il l'obligeade 
lui déclarer la demeure de fon maître, 
& de Ty conduire. Il étôit plus d'onze 
heures^lors qu'il le trouva fur le point de 
fe lever , après avoir quelque temps cori- 
fideré fa manière d'étudier 8ç d'écrire 
dans le lit j. par l'artifice du valet qui lui 
avoic déclaré le fecret de fon makre. 
fc M. Des CARTES fe voiant aihfi 

XIII. découvert eut beau regrctcr la douleur 
^leVde^u ^^ ^^ retraite , & chercher les moiens 
x4L^. de reparer la perce de fa liberté. Il ne 
pût détourner le cours de fa mauvaife 
fortune , & il fe vid en peu de jours 
retombé dans les ihconvoiiens donc il 
s'ctoit délivré en fe cachant. Le déplai- 
fir qu'il en eut le chaffa de fon quartier, 
& lui fit naître le defir d'aller voir te 
(iége de la Rochelle. 

Il fe rendit au païs d'Aunis vers la fin 

• du 
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du mois d'Aouft de Tan i6iS, pour être i6i8 
feulement le témoin du fiége quf étdit ^ 

déjà fort avancé , & pour examiner en 
Maihcmaticicn la fameufe digue dû 
Ordinal de «Richelieu , & la ligne dé 
communication. Mais il ne put honnê- 
tement fe défendre d*y fèrvir en qualité 
de Volontaire , voiant Taftivité avec 
laquelle le Roy di(pofoit en perfonne 
(on armée par terre & par mer. En quoy 
j] fut (ùin par divers autres Gentil^shom- 
mes de fon âge qui n'étoienc venus au 
fiége que par une curiofité (èmblable à 
la fienne. 

Il entra' dans la ville avec l'armée do 
Roy ïe jour de la Touffàints qui étoît 
un mercredi. Ilaffifta le lendemain des 
!Morts à la proceflîon folennelle du S^ 
Sacrement qui fe fit par le^ rues ; Se 
n'aiant plus rien à voir dans ce pays 
après la cbnfbmmation de cette célèbre 
expédition , il revint en pofte a Paris 
où il fe trouva pour k faint Martin, ' 

P FU de jours après fon recour il Ce xivT 
tint une aflembléede perfonnes (ca- iiferrol. 
vantes & curieufes chez te Nonce du ^J'* »' |^ 
Tape M. de Hagné qui fut Cardinal peu ytl^*^***,* 
iç tcnops aprés.^ & qui honoroit nôtre 55^^,^*^ 

Ey Pbilofoghe • ', 
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^ "^ que temps. M. Defcartes y nit ticwiviéji^ 
& il y mena" le P^Merfènne & M.dç^ 
Ville - Breffieux poiir entendre le Sieur 
Chandoux qui devoir y débiter desfen^ 
timen» nouveaux fur la philofbphie^ 

Chandoux fit un grand discours pour 
lefuter la manière d'enfeigner la phi- 
lofopWe qui cft ordinaire dans l'école;. 
U proposa même un fyftéme ^S&z fuiv^i 
* pour la philofophie qu'il prétendoit 
établir ,,,& quUl vouloitiàire gafler pour 
nouvelle.. 

L'âgrémenrdbntil' accompagna ftir 
^çours inopotà cellementà la compa- 
;gnie qu'il en reçût ièst ^plaudifiemens- 
|irefquc univerfels.. Il n'y. eut que M^ 
De£carte& qui aflPeâa de ne point faire 
éclater: au dehors les fignes d'une fatis* 
&éliou qu'il n'a voit pas eflfeâSvemenr 
reçôc du di&oiir&dti (leur de Chandoux. 

C; Xe CardinaWe Bérullë qui étoit de l'af- 
femblée s*âpperçujt de (on filence..C;e 
qui le porta ài lui demander (on £enti« 
ment (or ce qu'il venoicd*éntendre,^ 
qui avoitparu(î beau à. fa compagnie.. 

ù'itTepit yi^ Defcartes fit ce qu'il p ai pour s'cir? 

j^J^ excukr ^ tçmo^nant ^ u n avoir nei^^ 
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ik 4i^e aptes k$ approbaîripnç de tant dé i6xi 
{^vjàmhomtcït$.CmQ défàw accom* - ,. ? 
pagtiç^ d'uH accent qui avoit quelque ffpu^ 
f^hofe de fiifpeft , fit conjediirer au ^^''»'»/«- 
iS*rdinalqu'ào*en jugepit pascntiére*^^^* 
«ftejîl i^cpnae kçaqtrjçs. Cela Texcita 
*ûdof^ day^aatage; à lui faire déclarer 
S^ qi*Hl «n pcnfoit. M* le Nonce & les^ 
autres perfonnes les plus remarquables 
derV^ffejpblée joign'irenç leurs inftan- 
17^. àr^ celles: du Cardinal {>o^r le preflfèç 
ite çktkùiQ^ foitfe que jifs pouvant pla^ 
fiecMiéi: [m% inciyililé ^ Jil dità la coni- 
fl^^Je quçU n'avoic? eerç^ùnétpem en* 
«tf e en^nd^ir perfoniie qiii dât fe van,- 
per de parler «nieux que venait défaire* 
le fîeiir de €bândpu^.-Jl loîk d'abord^ 
rclequeflçe de Cm diicpu^s^ .& les beau»- 
i^es:!^ iqO^l avoir^pput; ia pariQAe.^ il ap, 
prouyavin^ôftii^ <:ctt< gçdwreufe liber li^ 
q,il'il avoir ^ij: païQÎirè pour tâcher de 
fkejf la philoiophic de ïa vex!atioa des- 
Schplaftiquef .,. îrfais S pyir ooçafion de 
e!^ difcouf^Ç^ftr Êtirei^çfRarqûeMafor; 
figfdB lA^»vigi>^ep^l^c§^.q^i )a^ 

I^M)<?QDtrf . e^^eip^ a^oif çtioniphé du? v 
ftSfim»f4$i ^t4c g «jfofti^ ^graves 8«: 
u ij-i B vjî jîidicieufeSi^ 
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iéiZ judicieufès. li ajouta que- lots qu^on ^ 
■ affaire à des gens aflez faciles pour voa#. 

loir bien fe concencer du Trai fembla- 
ble , comme venoit de faire TilluftEe aC 
femblée devant laquelle il avoir rhonî^ 
iieur de parler > il n'étoic pas difficile dé 
débiter le faux pouc le vr^i, & dâ faire 
reciproquemem paflcr le vrai 'pour té 
feux à la faveur de Vapparent. 

Pour en faire Tépreuve for le ciian^^ 
il demanda à raflèmbléé que quelqu'un 
de la compagnie voulût jprsjidre là pei^ 
ne de lui propbfèr telle verké-qtf^I kl 
plairoit , ic qui fut du nombtc^e iedlei 
' qui paroi({ènt les plus inconteftables. 
On le 6t , & avec douz^e argun^ns 
cous plus vrai^fembtables l'un- que Tau-^ 
tre , il vint à bout de prouvet à la 
compagnie qu?^ellé ctoit feuflfe; 11 fe fit 
enfiiite propofèr Uhé' feufteti de ùâX^ 
que 1*0» a coutume de prendre pour les 
plus évidentes, & par le moien d'une 
douzaine d^autres aifgmnens vcai^fern- 
biabtes , il porta fes audîtôuts'^ à la re- 

• «onnoître pcyut une vérité ptauâUei 
li'^àîblée :fUt furpiîife de la forcé '« 

* de détendue de génie que M. Defcar- 
tes faifoit par<>icre éûi$ Tes; raHonde^ 
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tanens : tnâis elle fin ètx;oi!e pUls étoiti- 
- née de k voir fi clàirémènc convaificoë 
de la facilité avec taqtaelte nôtre e(prk 
devient laduppede h vrai-(èmblance* 
- On ttïî dernanda ^nfuite s'A necod- 
enoitTbic pas quelque mdien infàiflllble 
jpour éviter les fophifnaes. 11 -répondit 
qu'il n'en connoilloit point de plus in- 
faillible que celui dont il avoit coâto-. 
me de fe (èrvir , a|oâtdiit qu'il l'avoic 
tiré du fonds dès Matbétnàtiques , 6c 
qu'il necroioir djr qu'il y euft de ve- 
ritez qu*il tie pûft détnontter claitetnenc 
avec ce moien foiv^tit fès prc^res prin* 
»cipes.' , ^ :. . , 

' Ce n«6iet;i n-étoit autre qtie^fa regte 
uni vetfélle qu'il 'appellolt autrement (a 
MerhoeU »4ft<rf/if^, fiir laquelle il tùtt^ 
-toit à répreuve ^coûtes fortes de propck 
iittbnSi Le prenaier frait ^'de cictte me^ 
thodeétoit de faire voir d'abord ii- la 
propofition étbit poflSble ou t^on/L'au-; 
tre fruit conËftoiti lui feice (budre in- 
Ëdlliblenient la difficulté de la inetnë ucardu 

•ptopofitfOirr. . naldede^ 

Il n'y eut petfonrie dans la compd- J/^Jj^, 
gnie qui ne parût touché de Tes raifoo- ^^ donner 
«fflicr^ : mais petfi«toe ne les gofôea foptu!'^ 
^~ " ^ îonieux. 




jÇffioic remendi^. encore unea^trc fe^is 
^ Içfàiet^Q fuiet €n particulier* M ;t>w {1 
.jçarif^ ftofiUe ji J'hônneur^ que lui;fai-r 
€q\% une^ perfonnede^eecç impoccaniccjj;. 
Jtui reodii- vifije p^u^ic: Jours wrés ^5c 
i'î^ntreciot des pretni&fs p^feçs' qiit 
Jui écoiienij Iwenuës fiic la phil^afophi^ 
lîôprésj ^f&ff îippCE^ 4e : i'inq^ijBé dep 

•jpupieoç qu'on . cmplpife cboaipunémàtitr 
^Qut la iccaritierw^ .I| tei fit ôftK^oir Jes 

Ji-eUes îécoienc- feie» conduite^ , &. J*at- 
eilité que le public en retireçoic.fi-lfoj»^ 
^ppUqaoiT-fe tnani4r©;.dç f ttttofopfe^r à- 
h :Mî9d#ciii;ç ic. à h M<P<bi8ni(îu« , tdo^^ 
Jb'wp. pçcMuiroit I0 réftscbHflfeniènt' & . la* 
£€>^0>Hijtiotx de la:&mé*, i^autre faiid)^ 
imnuiion & lei^ulag^aaçD^ dds ^d^^Mp^ 
des fcpraiïîes^ )/ r. . . .... , j ; 

..i.;Le Gsirdinail n*eât^a«.4ièp<«ne à<oii^ 
-preQ^e rioiporrançe ixxAtSfin y &^\^- 
jft^mm tres-pifopfce ^01:0:* Keamçutpt i %\ 
eroploia raucoritè qu'il ayoit fiji: fon- 
ip%:il. poçîr te ippciBe;: à^efîtr0pfâ^î¥!re ce 
^mk P^vi9^:ri II Im en fii^ mÀpe' 
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entendce qu'aianc reçu de Dieu pne 
force &c une pénétration HtQ^ûi avec 
(les lumières iur cela qu' it n'avoiç poini 
acco«^ée$ à d'autres, il Im rendro^ryii 

compte exafl: de l'emploi de fe^ialçrSr 
5c fcrottrçfi)on(àbI^4ev^iît ce jpgç foç- 

TeEain ^es npmmes du tort qu'il fer^glf 
au genre hung^n .en le privant dA;i kw^ 
M gia^ medicatioofi*^ H alla* xn^va^ }v^ 
qu'à raCforer qu'^c des iBktentionf; 
auffi pDrr^^&: une €aoaçit44'^pritiuÀS- 
▼afte jqme ceUe qu il û?*- ^noiflpii:,» 
JDieune manqueroic pas de bénit ixa^ 
travail ,. & de le combler 4e toofi Iç- 
fiiccés qu^il en pourroic attendre^ 

L'in>pr£ifiôn que Ifs^xbortations^ 
ee pieux Cardinal firent fur lui^fe trou^ 
vaiït jointe ^à cç^ue fon patpïel/, &,Xai 
raifon lui diâibienr^ depuis longitemps,. 
acfieva.^e le déterminer.: Jpfqueslà iV- 
n'avoit encore einbiâffé aucun parti^dans* 
là philoG^e -, & il n'avoit pcfint c^ifîî 
.ie feâte^coname nous rappçenpnjs de îvii- 
Bieme Jl fêcpnfirma d^s la refolotidn de' 
cotnfervetïa JibeRc , & de travailler fiir 
h Nature même , fans s- ârçêrer à voir eii^ 
fiioi il s'approcKecoit ou s'éloigner pir: 
^ç ceuKqm avoient twité^l^ prolpÇo^ 
. jSie aj^tttJuij. ' fi^ 
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;^^^ Les inftànces que (es amis renouveU 
ierenc pour ie pre(ler de communiquer 
(es lumières aa Public ne lui permirent 
|>as de reculét.plus loin. U ne délibéra 
plus que (àr les moiens d'execucer foti 
dedèin plus commodémenc : & aiant 
marqué deux principaux obftacles qui 
pourroient Tempôcher de reiiffir -, fça- 
voir la chaleur du climat , & la foule 
^u grand monde , il refolut de fe retirer 
pour toujours du lieu de Tes habimdes, 
& de fe procurer une folitude parfaite 
dans un pays médiocrement froid , oà 
il ne (èroit pas connu. 

LIVRE TROISIE'ME 
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*ipas>te , plus fevorable à Tcxecution de fes 
&»X '^^^^'"'> ** établit le P. Merfenne fon 

* coirefpondant pour le commerce des let- 
Irrés qu'il devoir entretenir en France^ 
'ficcomuttt le foiii de fcs affaires do- 

* - - - : meftiqutç 
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4e la Ville ireçs |e çpmtieoçeoiefit dtf 
rAvenç <l(eraiî j^ji^i Jlnfl jugf^poto! 
à propos d'aller droit en HoUand^pMS 
oe pas evDofec^'aipac^ (à;(àiK« à 1^ ri^ 
goeuc de jtai iâiiba ,- poaîs il (è reî^a^ eti 
iw endroit de la caippogM où il pi(& 
riûTçç hm de» cpmtQçaitez des viUes 
pooç s'açcpOtMmcc par dégce^i aofi^U 
&àlafdUtii^e» 

Après un appreadflage de prés ait i6i^ 
quatre mois, il prit la r<wte de HoUaiH 
de fut la iin de Mats dç| Tan lêx^^ A 
achevpit aloçf ia|trefiQe^roifi^^ 9Qnèe 
de (on âge : &; à^ioe fu(.il ^vé;4 
Àmfterdam « ^% i;f çât avis da mécon«i 
tençemeot de ceux jjaî rourmuroicfii 
contre fa jrefelu^ s^ ^^i blâtnoient 
fa retrai^4 Le$ plaintes qu'o^ en fomaii 
n'avoieotpoinr^ivrai dice,d*au|re foutn 
ce que l'eHime U l'amitié des p^r(ôfm<% 
de fa^onnoÙlàoCeqai fe croipjent aban^ 
4onpées» Elles fe* reduilbieniji Croi$( 
(ortes de reprocbes qa'on {lij^^^iroit >• 
premeremenç d'avoir quitté; ji^^tance^» 
cî^ la tecppnoiâance pour (a n^0àfice & 
(bp pducatiq (èmbloit devoir l'attacher; : 

Ôiifiiite d'avoir çhoifi U Hojl^d^ pri-» 

ferable- 
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ferablanenc à tout autre endroit dir 
l'EoroM y 8c enfin d'avoir renoncé à la 
ibciece hmnaine en finaht ks compa* 
{nies. 

Comme iravott préparé ContC^m à 
tout événement y iU'étoic aofli endor- 
ci le coBur contre la (aullè tendreflè : & 
perfuadé que fa conduite n'avoit befoin 
il*aucune juftification » il ne femicjpas 
en peine défaire cefler les plaintes de 
fes proches &de (es amis. Maisvoiant 
çifr te temps àvM diffipé leori reflenci^ 
meas Jont la railôn n'anroit peut-iire 
t>û Ttmr à bout fiir Theure , il voulut 
Men donner des éclaircidemens à (à' 
conduite pour la fiicisfiiAion de ceux 
qui auroient écé touchez de ces fortes 
de reproches. Pour raiJbn d'avoir quit- 
té la France, il alleguoit Içs importa, 
nicez du grand monde qu'il auroic été 
#bligé dé voir éc de fooffUr dans (on 
pays au iprémdice de fes étudias» outre* 
la chaleur du climat qu'il ne trouvoit' 
point favorable à (on ttaiperament par 
rapport à la l&erté de|on cCpxiu Pour 
juftificr le choix qu'il âvoit (aie de ta 
Hollande , il rappprtoit la tranquillité 
dkot le fonds de ce pays jouiflbit^ en*' 
• ^ vironué 
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tirofiné des armées qui fervoient à le ïtf# 
confcrver;. les commoditez de ^a vie 
que le Commerce v praiuifoit ; Ic^ 
moiens d'y vivre folicaite & inconnu 
au milieu d'unç foule de peuple occuu 
pé de (es propres adirés Se enfin I^ 
qualitédu climat préférable pour (à fant^ 
à la chaleur de Tair d'Italie donc il ao^ 
roic choifî le fé/our fans cela par la 
confideracion de la Religion Catholiques 
Mais pour ce qui eft du reproche oj^eiT 
lui faiCok de fait la compagnie des 
hommes, il éioit bien, perfuadé que c'4^ 
liÀt moins & caufè particulière que 
celle de tous, ks grands Philofbphes ^ 
qui pour (e procurer la liberté devao* 
quer à Téttide & à la médication ont 
abandonné la Cour des Pcinces, & le 
ië)pur de leur patrie» 

Etant arrivé en Hollan4e il fit 
CQnnokre d'abord qu'il s*y r^garderoit ^^^} 
toujours comme un étranger qui n'afpi- amhuu!!!^ 
roit point aux droits de citoien^, & il fe drat^ 
ne chercha à (è logiet qu'avec la rcfb- UçUaiSg^ 
ktion de chatnger louvent de demeure. 
L'efpace de plus de yingc ans qu'il pa(& 
en Hollande , qu'il appelloit (on hèrmi* 
lage ^ n^eûc prefijuç ciea de plus ftable 

que 
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que le Té jour des Ifraëlices dans T Arabîe 
defèrte.- Quoiqu'il fe vantât de pouvorr 
garder la folitode dans la plus grande 
roule des peuples auffi aiféaient opQ 
dans le fond des detècts , il évitoic nean« 
moins le ceeur des grandes villes ^ & 
aflFeâoit de loger au bout de leurs faux* 
bourgs. Il leur préferoit toujours les 
villages & les maifbns détachée^ au tnù 
Jieu de lacampagne^aurant qu'il enpou-^ 
voit trouver de conamodes , & qui fuC 
lent aflez voifines des villeis pour en 
tirer fa fublîftance plus facilertentii 
- Jamais ou rarement faifbit- il addre({er 
les lettres &c les paquets qu'on lui en- 
voibit au lieu de fa demeure en droiture, 
afin d'être mieux cacbé. C'étoit tantôt à 
Dort par M. BecKmah , à Harlem par 
M. Bloemacct, à Amfterdam par Made* 
moifelle Reyniers , ou M. Vaè-Sureck 
de Bergen, à Lçyde par M. Hooghe- 
land; &c tantôt à Utrecht par M^ Re- 
gius, ou M. Schurmans, ftértf de la 
içavante Demoifelle de ce nom. Il n*y 
. avoit ordinairement que le P. Merfènne 
;€n France qui eût fon fçcret là deflîis j 
' & il le luy garda fi religieufement que 
< plofietHîs des gens de lettres & des ca- 

rieux 
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tîeax de France qui voiagécenc pendant ^^^3 ^ 
tout ce temps en Hollande , (bcent pri- ' ^ 
vez de la facisfaélion de le voit pour 
•n'avoir pu le déterrer. De (on côté 
lorfqu'il écrivoit à Ces aniis, fur tout 
ayant qu'il (è fut établi à Egmond , il 
dattoit ordinairement Tes lettres non 
pas du lieu où il demeuroit , mais de 
quelque ville , comme Amfterdam , Ley« 
de, 8cc. où il étoit afluré qu'on ne le 
ti3ouyeroit pas« Lorfqu'il comménçoit à 
être trop connu en un endroit & qu'il 
fe voidit vifité trop fréquemment p^ 
des per(bnaes qui lui étoient inuti- 
t les , il ne tardoit pas de déloger > pour 
rompre ces habituifes , & fe retirer en 
un autre lieu ou il ne fut pas connu. 
Ce qui luy reiîfEt jufqu'à ce que (a 
réputation iervk à le découvrir par tout 
où elle le fuivoit comme fon ombre. 

D*Amfterdan) où ilk'étoit arrêté d'à- ji^^^ 
bord il paflà en Frife > St^fè-retira prés mwrwm 
de Franexer. Il fe logea dans un petit ^t^l'^lfiu 
château qui n'étoit (èparé de cette ville à fesmé, 
que pat un foffé. Il jugea ce lieu d'au- tltl^^f^^ 
tant plus commode pour lui que Voiiff^f^^y 
y difoit la Mefle en toute fureté, .& 
qu'on y trouvoit une liberté entière pour 

tous 







tous les aurres exercices de la Religioit 
Carfaolique« 

Ce fiû là cju'aiant retiôuvellé devant 
les autels fes anciennes proteftations 
de ne travailler que pour la. gloire de 
JDieu & l'utilité du genre humain ^ it 
voulut commencer fes études par fes 
Méditations fur Texiftepce de Dieu & 
l'immortalité de notre Ame. Mais pour 
ne rien entreprendre fur ce qui étoit dti 
leflort de la Théologie , il ne voulut 
envifager Dieu dans tçut fon travaii 
que comme l'Auteur de la Nature, à 
qui il prétendoit confacrex tous fes ta. 
lens. Ce n'étoit pas la Théologie na- 
turelle , mais Seulement celle de reve- 
lîL Ution qu'il excluoit de'fes deffèins. 
Servuës I L ne donnoit pas tellement (on 
touchant temps à la Metaphyfique ou Theolo- 
.$*iqul!^ gie naturelle qu'il n'en cefervât quelque 
^ portion pour les expériences de i^hy- 
iîque y Ôc psarticulierement pour celles 
de la Dioptrique , aufqucUes il s'étoit* 
déjà beaucoup appliqué en France. A' 
peine fe vit-il établi en Frifc qu'il fe 
fouvint d'avoir laiflé à Paris le (iettt' 
Fertier , ce célèbre ouvrier d'inftru- 
iDens deMiichem^iquesqQ.'il avoir enw 
- ploie 
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^oî^ ppar la taille des verres. Il ne fe 1^5^» * 
crut pas déchargé du foin qu'il àvoit ■" 

pris autrefois de la £oitune Se de Ton 
inftruâion. Mais les oHtes quil lui 
fie de le recevoir chez lui 8c de Pen- 
tretcnir comme foti ftér€, dans une 
xx)mmunîc^idn égale de biens & d'étu- 
des devinrent inutile* pat le défaut de 
conduite dans Ferrier, que la negligen- •> 
ce fit tomber depuis dans diveries mi- 
ftres aufquelles M. Defcartes qui les 
lui avoit prédites , ne pût remédier 
ii|u*à àemi de fi loin. 

Les irrcfblutiohs de Ferrier lui Brent Uretmr* 
changer les mefurès prifçs pour dujterdaml^ 
^ers laboratoires qu'il a voit oéja pré- 
parez" dans fa maifon prés de Frane- 
Kerafinde le faire travailler aux inftru- 
mens & aux verres^ Au bout de fix 
mois il quitta cette demeure pour reve- 
nir à Amfterdàm , où il empk>ia encore 
trois mois à fes Méditations Metaphy- 
fiques. Mais le traité qu il en avoit com-' 
roehcé fut interrompu par d'autres étu- 
des au commencement de Tannée fiii-^ 
vante,& il ne le reprit que dix ans après. ^ 

Il ET0IT encore en Frife lor (qu'il IV.{ 
&t Ibllicitc de<lottne£ fes reflexions fu^ ; r^y»o» 

*»- frattédes 
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lié^9 le fàmeiix phénomène des ParhillâSovL 
trrrr &ux SoIeils obfervé à Rome le xx det 
Thénom- Mars de I an 16x9 X obier vation lui avoïc 
7bflkT^^ envolée par le P,Merfene,& dés au- 
paravant par le fieur Henry Reneri ott 
^jRjnier nouvel ami qu'il avoir feit à foa 
arrivée en Hollande , & qui fut depuis 
confideré comme le premier de fesdif- 
ciples ou feftateurs , qui aient enfeigné 

t>ubliquement fa Philofophie. Reneri 
'avoit receuë de M, Gaflendi qui étoit 
alors en Hollande, &qui y fit lui-mê-. 
me une diflertation dans le cours de (on 
voiage,avantM. Defcartes. 

Ceft à cette obfervation des Parhélies 
que le public eft redevable en partie da 
beau traité des Météores que M.PeC- 
cartes lui donna quelques années après. 
\\ interrompit Tes Méditations Metaphy« 
ûques pour examiner par ordre tous Içs 
Météores : & il travailla plusieurs jours 
fur cette matière avant que d'y trouver 
dequoi fe fatisfaire. Mais enfin s'étaoc 
mis en état (par plufieurs obferyations 
très- exadbes de rendre rai(bn de la plus« 

5>art des Météores , & fur tout des coo- 
eurs de TArc en-Ciel qui lui avoienc 
donné plus de peine que le refte, ij re- 

foluc 
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ftiat d'en£iiretiD Traité qai finie pat U J^^ 
diSèctatiotides Parhéiiea. - ' ""^^ 

Â SON retoac de Frife il perdit on. 
excellenc iiireâei]r8tiifiamicres.finc6- ^« 
reen la pericume da Cardinal de Bcral- y^*2^ 
le mort (bbitefiient à Paris le i ioiir:^»r ^ 
d'Oâobre. il savoir toujours eu bcacK^i^ 
coup de veBecacion pour £cm mérite » u. 
beaucoup de déférence ppur fesavis. IL 
le confidetoit après Dieu cooime le 
principal auteur de fes deSeins : &/ il. 
eût la (atislàâioci après fa mort de troiw 
4ser de les dil^iples , je vevs. dire > de& 
Prêtres de l'Oratoire entce les mains 
defqoels il pût confier la direâion de (k 
contcience pendant tout le temps de fil 
demeure eti Hollande. . i 

. Une (evidpas plûtiot établi à Amftec^ ^tuie de 
dam qae nepoutattf roublier la fin de (a '^J^il^ 
Philoiophie qui n'^oit autre que Tuti; i**^»^y 
Eté du-geqre botnain^il entrepitt kxvt^^ c^Uc/ 
femencji'émdede la Médecine, & sfa^ 
pUqua en particulier à l' Anatomie &À la 
ChyiQÎe; Il s'étoic ioaaginé que rien n'é- 
toit plus capable deproduirela felicité' 
tétspQrelle aê ce monde qu'une heu- > 

teM(e uniotn de^la Medednea¥ecl«^ Ma* 
ihemittiqix^rMftis avant que. de. poil. 
. ] F voit 
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i6i^ voir Cofitrîbuiir au foulagccncnt des tra- 
vaux de Thomme ,& à la tadtiplicarion 
àts coTtii^tioiiicz de la vie pat la Mécha- 
nî^ue , îl jtçea qu'il fkllok chercher lés 
iDoiens de garaticir le corps homaiti de 
tous l€s tn^x <y^ ivovenc croobler fa 
ftnté , & lui ôter la force de. travailler. 
Ce fui dans cette ipetfuafion cju'iî 
Êpmmeiî^a rexecotion de fes dcfîeios 
par récude de rAnetomie ^ à laquelle il 
0fnpk>ia cotit Thiver qu'il paffa à Ânu 
ftetdâi». Il rintôigne que Tardeur qu* il 
^oit pour cette connoiflance le làifoit 
^tler pr^fque tous les jours chez un 
boucher pour lui voir tuer des bêtes, 
6c <}ue de4àil£»ifoit apporter chez lai 
les parties des animaux qu'il voulait 
anatomifer plus à loi(ir« U en uia de mê- 
me très, fouvent dans les auttrs lieux oA 
si (è trouva depuis ; ne croiam pas qu'il 
y eâc ri£!ii de honteux pour lui , ni rieA 
d'indigne de fa condition dans une pra^ 
tique qui étoit tres-innocente en elle- 
même , & qui poovott devenir tres-utilç 
dans&s^dfetvS 

Il joignit ritude de la Chymie à celle 

-de l'Anatomie d|is la fin de l'an 1619: & 

il nous aflUrç qu'il apprenoit tous ié% 

jour» 



jours 4ahs (cetce fçience yCom^^ 4^% i^^o 
Taucre, quelque cho(è qu'il ne trovivoiç 
pas dans les livres. Majs ayant que de 
ic mettre à la recherche des maladies & 
4cs remèdes , il voulue (Ravoir s'il y 
avoir aïoien de trouver une J^edçcitie 
«qui fuft fondée en den)Qnfti:^tiot|S ior 
feillibles. ' VI. & 

Ces commencemens ftirent pour y f j^ 
lui beaucoup plus heure»^ qu'il n*avoic Mauvais 
p(e rcfpeçcr : & il ne poqvoit pnanquer ^Ylt^' 
^ la (Jitis&âion qu'il avoir de VQÎr les BH^md* 
premiers fucccs de fes études que l'aCTu. ^^ ^'^' 
zançe d'en yok la fuite. Le plaifir qu'il 
#n recevoir lui faifoit gourer de plus eti 
plus les douceurs de k cetraite ; & rien 
De troubla Ton repos qsnt année que if 
mauvaife conduite de Beecioimn £c d^ 
Ferrierà&négard. 

Le premier plus âgé que lui de prés 
.de trente ans .v(Hant crpîcce fa belle cé^ 
f ttta^ioo aux yeux du public, fit écUtec 
^ne deoiangeailbn pedance£)ue pour &ii. 
le cQoire qu'il javpk été aucrefius feu 
jMaicre : quoiqu'il eût appris luirmâiae 
4c M. Oefcartes , ce qu'il fe vântoit de 
iui avoir enfeigné. Il lui Et là defTiis 
vdcs leçons nécclTiiires pour k aire xen- 

F ij tret 



i(î}9 tr^cnlayméme :& quotqu^il voulut 
lyîenlai abandonner ce tju'il lui avoic 
Atxrefoîsdonnèfucl^Algébre^la Diopcri*' 
que & laGeomécrie , il luisît fendre 
{(original de ion tndté de. Mudqoe qd'it 
lai A'feis^ latflé deptris dix ans pottf 
mecl(e•a»'mok)S'qué^oes t>ornes a ff 
vanité. ^ -^ 

L-autre rèconnoiâànt laH&ixe 4u*il 
â^oie faite l'année preceéefite-, enrefoi 
iànctl''aHer demeurée avec M.Oe(cartes 
en Frife ',& voulant }a réparer en'-un 
temps «i\ M; Defcartes n'â:6it ptos ^ 
^tat dekii faire de J(en)biable& avança^» 
'es , feignit deiè plaindre de ùr niauyai^ 
ie fortune pour ionaser de ^ritabte$ 
plaitices •contre ion bienfiiiceuc/ il les 
forta par cottc Faris auprès de tottcçe 

2u'il y avoir de gens de confideJ^dofi 
ont À étoit comia » Si donc plufieurs 
^aivircbt eo ûlù^^w à M^ Delcartet^ 
i.m poiiène pas.de^enir fiifpeâxle4i6- 
letéicyyidWigé'd^cn ^-enif.àdes éclaira 
xifiemens avec et» , & de jyftifiec VjL 
ioignenient ^ i'impoffibilitéoù H étoic 
^'accorder poar4ors à Ferrier. les cond»* 
«ciônsqu'iltraspit ipvcSh d'ac€;eprer'lois 
^tt'4ir<tt)'oi(fQl%i^.d0 vÊçir pre$ dç luy 
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4 Fsanekar. Cependant^ après l'avoir ^5^ 
convaincu eltYparciculiet qit'il étoin l\iw — — *< 

Jique auteur du xùÀ guMl fou£ok' S& 
cm il Te ptaignoic , il vouluit bien re«^ 
pr^tïdre pour lui {es pkmcts (èmimen9 
oe bienvaiUâ^Ke GomQàeâ..fo à 1 «gard% 
dbBeecKman^ ri - . ' ^ î 

. ; . Mais pour k canfokf ,dc9 peties i fo. ^fU^^ 

{' ets de- cnagrin quex^s deux hotntned r»*^- ' 
«i. à voient caufe^i^ , il Im arrit^a àt^xT&^^^Q-j!^ , 
c6o(e$ du. codé de deux autres dé fe$ ^>^/« 
any s qif 'il cpnta au nombre ; des , bocmesi 
£>rtilne$ de cette anné9.^L$^ptemieife ftiCr 
(/p,yiiîçe.qaele.Pi Mei:renoê alla Jai ceiiv< 
drje 4d||f AcnftetdAm^ Iuac(ccondQ> fùtr Ia« 
pnbfiçatioo du liii^cq.da.P^Gibieuf infix^l 
4m^ ialiberte de.Dkur^ d(^ laCœature^ 
iç|i^ il i^ûrie plaiiir de.uouvec de çfmaa^^ 
XS^tr cci><pilpeBiôit ik' Vii^diâ^enca^. 
& du libffi arbitre*. )-: i - î.i i . : » » .. .r 
...Ce F u T,dansJeineoae.:tçn^ps qfue* .^^— ^ 
fe Çotpte de MarcheviUe nonome par le V 1 1 1 
Roi ppi^r airefonAi»ba0adeuc;.à.la.^/^^j;/^^ 
Pçpe j le iic ptier de vouloir hié de & ul^t. 
compagnie avec M^ de Chafteuïl , lA^ 
Èpuchard,, , M^ Holftcin , M, Gaflèndi ,^ 
Ip P. Théophile Minuti y & piuiieurs au«/ 
tres^(cavans. qu'U prei;endoit inçner.à» 

F ii) Conftan- 
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roS jibtegé de la î^ie. 

^i^ Gotiftantinople & dans le- Levant. 1! 

' eôft fouhaite qu'une femblablc occafiort 

ft fuft prefentée à lui quatre ou cinq 
ans auparavant. Mais s'écant mis hors^ 
d'état Ar plus voiager , il s'en excufii fur 
(es occupattons^qui ne lui permettoient 
pas de quitter le lieu de fa retraite. 

■ " 11 ne lairta point de faire le voiage 

^^J^ d'Angleterre peu de temps après, & if 

2/ va in ^^ ^^"^ '^ voifinage de Londres queU 
Au^u- ques obfervations fur les declinaifons de' 
9€m. TAymah qui varient eh Angleterre. Ce 
voiage qu'il qualifioit de ïîmple prome- 
nade fut affez cottt t. A fon retour il (on- 
gca aux moiens de fe décharger & le P, 
Merfcnne avec lui d'une partie des im- 
jk>rtunitjErz que fa réputation lui attiroic 
de la part des Mathématiciens , afin de 
itiéhagcr le îoîfir de Tun Se de l*aune 
Il ne pour des études plus importantes. 
ITp^ Les particuliers fçacbant qu'il n*y 
defrobu- avoit point d'auttcvoic de communica- 
J*^|^*^- t4on que le canal de ce Père pour en- 
(e fwbf> voier leurs confultations à M. Defcar^ 
tefii^^/ tes, & pour en recevoir les rèoonfes^ 
^ue veux alloienc en foule à (on convent lui por- 

J^ÔJ^/î!-' ^^ '^'^^ queftions , & retournoient y 
rutt. ' Rendre les folutions & les éclaircifle- 

mens 



de M.D€fcartes.Liv.îtt. iQ^ 

hiens de M. D^carces. Ce concôttis lé^u 
doiinoit ail Pcre une occupation dont il " ' » * 
a voit la bonté de oe jamais fe plaindre: 
& non content A'eihoïtçt M, De(car- 
tes à répondre à toutes les qqeftiotis qui 
lui étoient propofées dans les pacquets 
qu'il luienvoioit, il le provoqu oit en- 
core à lai envoier de (on côté des pro« 
blêmes à propofer aux autres , dont il fe 
chargeoit de lui renvoiet les folutions. 
M. Defcartes le fit fouvenir qu'il avoic 
renoncé à l'étude des Mathenaatiques 
depuis plufieurs années , 6c qu'il etqic 
relolu plû(que jamais de ne plus-oerdre 
(on temps à des opei^ations fteriles de 
Geomettie & d'Arithmétique , dont la 
6n n'aboutififoit à rien d'important.Mais 
fiir tout il lui fit entendre qu'il n'étoic 
plus dans le deflein de propofer aucun 
problème à qui que ce foft -, & qu'il 
croioît besHKoup prendre fvir lui-m^me, 
me de fe réduire dorefnavant à ne x^- 
ioudre que ceux des autres , donc il té* 
moignoic d'ailleurs être déjà fort fatigué, i . 

D'un grand nombre d'awris en Fran- jv 
ce à qui (on ab(ènce paroifloit difficile à n rJ^;^ 
ibpporter, & qui lui clpclaroient la ptf- ^/Jj^^^'f' 
fion qu'ils auroient eucd*;dlet demeurer {«^.^^ '^ 

F iiïj avec 
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tC^. avec lui,nousiieconiK>iflbns qae.Mi 

- de Balzac dont iltémoignoît qu?ii auroic 

agf ec la compagnie^ Mais il Eut qoeks 

©bftacles qui fe (ont oopofez à Texeca- 

tion du deflein de M. de Balzac aient élé 

- bien infùrmontables , s*il eft vrai cort* 
TOC illeproteftc bien fctieufcmeni quït 

ne s'en fiparer jamais. . \ 

M. de VJlte.Breffieux ftt plus befl- 

- feux que lui en ce point : & fa prefçMC 
' fot d*aiita'!>c pluâ agréable à M. Defçof- 
' tes qu'il connoiflbit en lui avec ufte 
, grande &cilité d'efpric beaucoup de ge- 

xtf ji. nie pour les Mcchaniqoes , & beaucoup 
' d'inclination- peur là rChy mie. Vifte- 
' Brd&eux non content dé; deveoii: Tôit 
• diftiple voulut encore éûcefoadomefti- 
' que pouï Audiet facônduitè aufli^^pf 
^•quc fts -femWny. .; . >.-] 

•^T^ Henry Renet^^r que oousj avons icfit 

' ^^* avoir été lo' premier des fcâaiteursde 

- M. Defcartesquieut profcïK publique- 

aLvA. de «neni ëi PIlilofojrfiie,^*ett à dîne fes pritt- 

Œ^ ^'P^^ ^^'^^ fa méthode, aiaiKwété fait 
;Profeflcur en Philofophie à Deventetr , 
^dontia envie à M. Defcactcs d'aller dc- 
Bjcurci: Cttcettevillc^ C'eftiCftt'ilfit 

-'''' {•' 'î ver& 



^s 4^ piim^mps de l.'kbnéc.i6}j: Là U lé^UL 
fcpttc le (bip de cominuçr divers ouvt[a-- 
ges qi^il avoic.inçecro(Qpas.ranpée pcér 
i(edçnt&, &.^ particuUereoneni; fa Diop^ 
irique îc .{bp,traicé dq^Monde..Il Vap.^ 
pliqua auQi touc denouveau ,à la cot^ 
iH)iuan(;e d,es.^^Hoiès çeleftes ^,& fe$ oliç. 
feçvacions aftronomiques lui firent Ipien** 
toft con'nQÎti:& la nçcefiîcé d'étudier ^ 
/oods Uinature des cpmétes.- 

Il prit-occafibn de cette forte d'étude 
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ont faire au P.Mérfènnç.Ieplafi d'une 
iftoire dè.s Appatences cçkftes telte 
qa*il la cor^ceyoit ^ afin de contribuer àù 
fbulagement: de ceux que ce Père lui 
ayoit ipandc qui (e plaifbîctit à travjaillec 
jppujc J*âyancement des fçiences jufqu^ 
vouloir niêméÊîre toutes fortes d^éxpç- 
nonces ^ leurs depens.- 

ijL A c H Rv A« durant l'été de cette X. 
inneè (on traité, db Monde, que léP.^^'^-'f^ 
Merfenne & les amis de Pans atten- 
4piei)t avec beaucoup d'iinp^^^ 11- 
ràppçlloit /J;>i Jf^bWi^ r.ps^fcSque oc- 
toit ITdée d'un Wtonde qu'ilf avoit'ienâ- 
gine fur çemi ou nous vivons j & U' 
wnfermoit 'en aRregé tiofûte fa fehylïquéy, 
Vcftà4W topt ce qu'it poûvôît fçavoirf 




*,. 
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des xhofts' matérielles, hormis ce <Jtil 
concerne la Lumière 'qu'il avoir voulil 
Cîcpliqucr dans routefon étendue. 
' Pourtîe pas s -engager à fuivre ou à 
rcfurer les opiniote cfii font reçues paé- 
tniles Do(îkes , il voulût laiffèr ce Moîi- 
^e.ci à leurs difputes , & parler feuflc-i 
"mtni de ce qui arrîveroir dans tm noiK 
\eau Monde , Ci Dieu créoic dans les rf- 
pacesimadh aires aflèz de matière porte 
le compofer. Il fùppdfôitqae Dieu von- 
lût agiter diverfemeht &ïaiîs ordre toit 
tés les parties de cette matière, de forite 
qu'il en compofaft un chaos ou unemalfe 
confafe i & qu'en fuite il ne jfîft atittle 
chofe que prêter fon concours otdinairt 
à la Nature , & la laiffèr agir fuivàût \é9 
Idix qu lia établies. 

Dans cette fuppofition il décrivit d'a- 
bord cette matière. Tl fit voir quelles/ 
étoient les loix de la Nature. .11 montra 
^«ifuite comment la plus grande partie 
de la mtitiérç de ce chaos devoir en con- 
fèquence de ces loix (e difpofer & s'àt- 
ranger d'une certaine manière qui la 
rendoir (emblable à nos cieux > &c. 

De la defcription de tous les corps 
imaginables ^uipouvoient êtr^compo- 

fca 




Je A(fM0fiartes.LivMl. iv^ 

4ez ic ceK€iDaiacre,il voulut paflic à 

^juelleil crue qu'il é«oic à propos de s*é- 
j6€|iJ«e plus au lei^. Il fit v«oir qu'dJe 
ite peut etce cirée de la puiilànce de la 
^a^iéte comtne les mues cbofes dont il 
av.w parlé , mais qu'elle doit être ex- 
jtfeflement créée. 

Il HEVoioiT fon traité du Mon- XI.& 
.4c pour Penvoier au Père Merfenne^ g^ X 1 1. 
Je faire imprimer à j?atis avec le piivil^- 
^ dtt Roy ,.Iorfqii'il apprit la nouvelle dfmJaT 
4e Taccidentqui ctoit arrivé à Galilée. »«». fi' 
Ce Matliematicien avoir été obligé par /J /^J, 
les Inquid^eurs àxx faiût 0£ce d abjurer '•'^'•''r . 
I « publiqaesDeiir fon opinion dumouve,- " ^^^^ 
I ment de la Terre conniHie une véritable 
I JtereHe ^ & il av oit été renfermé dans les - - 
priions de rinquifitioo • 

Cette aventure furprit d'autant plus 
. M. De(cartesqu'il avoic d'un côté beau- 
Coup de fbûmiflion pour le faint iiége ^ 
& que de Tautre il étoit perfuadé que 
l'opinion du naouvement de la Terre eft 
ki>plus viai-'ren)blable , & la plus com- 
jnode pour expliquer tous les phénonie- , 

fies. C'eft fur cetw hy pot héfc qu 'il .avo|t ^ 

conftBttit la p1»s grande pawie de Con 

^ F vj Monde, 




^ ÏÉii ' 'Monde. Defertie -que ne laçouvaftfc 
— — ôiisrtoâte leïeftet<Âïtidfefeâtoèux>v1l 

iè fkire'pttroî*ëfeftKÇf€'i on dç ^ésfdU 
'fer à tâï'mé^hawie liuineot^<les 4«qu& 

^téiit^ de Rbrtoe,' <e» publiant l'iyçotiiéfc 
qa% avMéntr ton4aai»éefâà8 l^^t)^ 
prendre. Il voulue neaiicmoinsnddfitîei 
un'tdûr h^ui^U'àfon ^expUcatiaxi dw 
tnocitemeht de là Texte -^ & moncrèc 
cotiidnieRt , à4a di^eoCe de Galiléel, ôh 
peut nfcr* ce • njouvemchc ^ : cjuoi' q^r'dits 
(bit vcfritaWeitient eropçrcée ,: & 'que* 
Fhyppcliére deiSoperaic robâfte bciiobi 
entier. Ce qu -fl fie-non pas tant podc 
jéttcrde là poufficrc aux;yeax<i©s Inquij 
lîteurs, que pour expliquer lès endroicsn 
J^?4 ^ l'Ecriture qu'on a^ c©à:mnc d'ailô- 
Xnr 89^^ contre ce fcntimenn- 
Untour^ E î? SB) o u B. de M. Defcartcs à De* 
nekjm-'xtntet où il croit depuis letnois- d'A* 
'^""^'^ .vril de^Vàn 163^ lui produifoït une foli^. 
tude fort entière & fort tranquille,, 
n'àiàntipointen ce lieu d'autre conver-^ 
fàtiôn quecei^Ie defon ami Reneri <}éi' 
y profclïbit laPhilofôphie..Mais cdm— 
tnei^lle étoit an peu trop écartée des- 

grasldes toutes <ies:M^^£^^po^l^^<^ 

t,:'^^.:.jA .^^. i tieticu» 
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dfatac ^ tes Avmi^: f^Tat^s , il xjuiçta rr-sa 
àE^ettrJcâJeqrerKaifièe: S^vad^ r^ 

itPHllÉçir Mïftèrdan),: : j 

] ficto :4e:.«Q^& ^pç ^% il fit , un voi^tg^ ^' «« « 
^m^DîniQQ^c & en bajle AUetnagû; ^^ 
iWc Wb d€ yille-Bteffieus^ qui ne pto^ £''%i£r 
^t :pîttjï)ioin§,dç fi^inftma^^ fi^C ^^^^^^^ 
les chemins que dans leur maifon d'Àtn^ ^ ^ f 
Jlftiail).' Cq fttc âr; ie$ {>f éc^ptes , £c ■». 
4>riiiapalenaent fuf :ûi^ ^1^^^. niWEnc. 
^^uc \^€h^eî lis phs fin^Us font éor^ 
4wmrt4€i pjûs exeelltmes , que M. de 
¥iUe-BreiEèûx ic^vema tant de belles '* 
macbinespour le^ufages delà vie.., 
:^ U lui inculqua disiecS' autres princi« 
.pesfur lefquelscethommea fait dêpub 
des» expériences qui J'ont fait pa0ec pour 
un génie extraordinaire dUtn^ l^Chy cni(^ 
la MéchÉ^iqoc ,.& TOptique. . ,,__^ 

Dan s le temps que M.;.pefcartes "xivT 
Quitta la ville de Peventcr ^^Re^neri eiî r,^^'. 
K)rtit aufli pour pa(&r à Utrecbt oâ le f*'^*^*f 
Magifttat l'avoit attiré pour p|:ofe(&tla fianifaJ' 
Jhiloibphie dans le coUcge que Ton 4^ àvtrtubt^ 
vort bien- tôt changer en^Univerfité. Qs 
.(^v«it homme qui avoit puifê tout^4 

1m% Ja PWq%hie d^, M,i^I^^^ 

♦ ^dansa» 




t«34. liâflS (â foutcc iorfqu'il jouïflbic de fl 
prefeîice , fe fetvit d'uiie fi favorable 
rôiijonâittre pour rendre l'Univcrfîté 
Carteficnne dans (À naiflancc. C'eft ce 
^a'îlfit avec tant de pradence & dedif- 
^retfon «que j^amais 3 n'y fcroit arrivé de 
ttoables fi le zcle précipité de celui qui 
*tinc après toi n eût gké fa belle éco^ 
tiomie. 

L^iver ftivunt foarftit à M» DeC- 

t:attes -fle la matière aox obferv«icms 

f^ow yw "qu'il fit far !a nége à ù% pointes , 9c 

^ **^' par occafion fur la gtéle & la pbïe. U 

^""'^"^ vn fit depuis le fu jet du fixiéme difcours 

que Ton voit dans le traité de fcs Mé- 

teorcS. Mais far tout il parut fi content 

nies obfervations que la nége qui tonv 

ta cetliiver lui fit faire, qu'il aaroii Covtm 

hmé que toutes les expériences dont il 

avoir befoin pour le refte de fa Phyfiqae 

'fkjftnt luy tomber alnfi des nui4 , Sc 

•qu'il ne fallût que des yeux pout les 

•connoître. 

Le fouvenir 4e fa telle folitude de 
î>everiter le fit cnfoiee Tetournér en cet- 
•te ville pour é virer les fteqaetttesvHitcs 
'que hii artirorit le fejour. d* Amfterdam. 
CSnq « fia: mois après , c*^ à ëîrcvew 

la 
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ia fin cte Tantomne de Tan i6j^ , il pafla léff 

irn Frifc , & alla (è retirer à Lieavarden 

tille principale de la province, à deux 
iieuës deftaneKer,où il avoir demeuré 
dés Tan i6i^é Là il compo(à , ou pout 
me Guvit4e(cê ittmes ^^bvecha ion 
petit traité de Mechanique pour M. de 
Jkêjilichem (on ami & fon éorrerponi. 
dant qui étoit un Gentilhomme de grand 
mericêXonfeilier & S^aecaire du Priiv 
ce d'Orange, 

Il revint à Amftet dam vers le com- 
mencement du mois de Mats, &il fit Ohpsrvx^ 
en paflàni fur le Zuyderîée une obfer- \'^J'^[Z' 
vation fort curieufe far les couronnes ronnts 
ou cercles colorez qui fe forment au- ^I'q^^ 
tour de$ chandelles par rapport à nos 
yeux. Aiant appris à fon rerour qu'un de 
fes amis travailloit.à un traité des iunet«* 
tes , il lui envoia genereufement celui 
qu'il avoit Êiit fur le même fu jet. Son 
âmi en prit tout ce qui pouvoit être à 
fbn ufâge , & il s'accommoda particu- 
îierement rfe la partie du traité qui re- 
gardoit la pratique. Le refte ne fut pas 
entièrement perdu pour le public , & il 
s*eft trouvé depuis fondu dans la Diop- 

trique de M. Pëfcartes. 
^ . Vert 



f^ 



. - V.ers 1^ ^fin de ia^mêmç année il pe& 
dit ieplusajncièades amis qu'il eût ac. 

Sius d^ns la Hollande à la mort difaa^r 
eeçxmati Principal du (;ol 
reçlir^\ .. ' \. ^ 




^ : -v. :■ •. s- >^v/ 
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y* . ,.-.'. - . - - ■ . . • • • 

f g^ ' Yl _ A P R EÎ^ la refolution que H. DeU 
. ,, , ' «ZjLxactes avoir faiice de ne noint laiC- 

'71 fait r • '• •• r ' 1 r*- '• 

r*^»er lerippnmer les Quvfages de ton vivant). 

^^^^-Ji^rirftpîbl^ ne s'agiflbit plu5^q^eH,e- 

'*wA«r J^. tuer pour mettre le public en polTct- 

.(îon. d'un bien qui. devoir liii i2ipp;pê- 

nir. Ses atpis lui firent. Aïré r^flexiop 

(ar rinjuflicc de fa conduite ,.& ||s k 

tirèrent du danger de fe voir intjmolerjt 

Fa colère publique en le détçr^pinanr à' 

publier ce .qu'il avoit mis en çrat d[e 

voir le joutr- , , > 

ir reduifit ce qui s'en tforiv^ paj:çM 

fes papiers à quatre traitez, ppur lef-' 

quels il fit demander lé T*rivifeg^ ,4* 

Kôij, qui lui' fut, accordé avec ,dç gr.ai^- 

des marques d'efiune & de d^lîn^ap^ 
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Je IV de May léjy y pout Êrire împrimet léjtf 
non feuletneàc les* (piatce ttaicez. dont il r 
.étiiir^queftion , mai»enéore totst ce qu'il 
>avoic écrie ju^ues•^à , & tout cq qa*U 
:potirroit écmre dahs la Cmîcifi Ça vie <» 
tn telle part efue Bon iùi feffiHerpH ^ dû' 
dans ^ dihon te Mcj^nne de F.rânr 

Ges quatre traitez^ qu'il vouloît fiiirè 
-pafler pour les eflaisde fi Philofophie,^ 
^furent ioipnmez à Leyd)e ^us -la rit^fi 
-de Hîfrjours delà méthode peurÀicn. ee?^ 
jbAre jfk. raifin, ^- chercher kt verhi 
rdans UsfeienceTé Tlur» U DieffruiHëi 
'Us Miueret^^^iéiGéaimtrie :fuifaii 
f^kr^effiiis "Mcefte méthodes 






San defleitt n'étofr: pas^ là'etilSà^i 
ite fa ^méthode dans: le pdB^ntec ils 

ees: traitez; tnais^dè n*èn piKq»a(fer qos 

«e qii'ii eftimoit (ùflkant ^iiiihimp^ 
^gér i|ite les nou^jeeHes opiiàwi^cj^r& 
-vertoienrdans^ la DioptrÀjttèri^ &*^,dM& 

les Météores n'écoient point conçuës^U* 
Jàitgere'ySc ijà^los lèaloièfik^ peutiêtrer 

la peine d'ctf€biô3éiniaéc5^;r ;: ::1. .i| 
: Il œmmeince :f^.{>ceiBier{ Traité ^w 
iRtfaûtersidârU Méthde'fe^ diiw(is 

: ioaûdaaaûn&.&t lè$ JoiencM. ..Il {»^' 



ti6 Jhre^ê deUVie 

r l(î;é P^^ cnfuite les principales règles ie ta 

- V Méthode qtf il a cherchée pour fon ula. 

ge pariicalier dans la raaniere de cotw. 

duirc fa raifon. Apres il avance q«eU 

ques maximes de la Morale qu'il a tirce 

de cette Méthode. Puis il fait une dc- 

^iiaion des raifons par lefqoelles il 

prouve l'exiftence de Dieu & de TAoïe 

humaine qui font les fondemcns de fa 

Metapbyfique» On y void eiifiiitc Tof- 

clre des Qucftions de Phyfique qu'il a 

cherchées avec la différence qui fe trou- 

re entre nôtre Ame & celle des B&es, 

En dernier lieu il y feit une déduûion 

des chofes qu'il croid cftre rcquifcs pottc 
aller plus avant dans la recherche de la 
Nature qu'on n avoir fait îiifqu'alors. 



ma» Cp II ClV wca-tiMJjji»w uw. '^^"^ ' 

mais s'appliquer à ce ^ui m feni ip^ 
mile AUX nm quen nuifant^ attx ^- 
tres. , , 

Il ne prétendoit point par ce traiw 

prefcrire aucune méthode à paclbnoP> 

mais (èulemcnt faire connoîtrc celle 

qu*il avoit fuivie lui-mcfme par le dtûit 

que lui donnoit la iibecté de fe condui- 
^ te 
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te félon les lumières naturelles qu'il a* 

voit reçues de Dieu. — 

Le Premier eflai de cette Me* — -* 
thodc eft le traité de la Dioptrique par- **'• 
lagé en dix parties qui font autant de ]fi^' 
Difcours ou Diflercations fort courtes , 
far la lumière \ fut la ré&aâionjfur l'ccil 
& les ftns 5 (ùr les images qui fe forment 
dans le fonds de Toeil \ fur la vifion j fu% 
les lunettes & la taille des verres. 

Le deflein de l'Auteur dans ce traité 
feoît de nous foire voir que Ton peut aU 
1er aHer avant dans la philofophie pour 
arriver par (on moien )ufqu*à lacon* 
noiflànce des arts qui font utiles à 
la vie. 

Le traité qui fait le fécond eflai de (â ^^ ^ 
Méthode eft celui des Mitheares qu'il a nwm 
iAvid en autant de parties que celui de 
la Dioptrique. II y traite des corps ter- 
feftres ; des vapeurs Se exhalaifbns ; du 
fêl j des vents *, des nues ; de la pluie, de 
la nége , & de la grefte ; des tempeftes , 
de la foudre , 6c des autres feux qui s'aU 
lument en l'air ; de TArc-en-ciel ; delà 
couleur des nues & des cercles ou cott« 
tonnes qui paroifTent quelquefois au« 
tour des aftces ^ des parbélies ou ap« 

paritions 



^f}7 pétitions de pluUeurs £blcUs; .r 

^ " ^ Le dernier des eflai$ de: fa Metfcodç 

*^"' ïcois. liycos-, où' il s'agit pri ncipalemenç 

• de iMonftrviâipn des^probfânps. I^ 

' deriéitidc l'Auteur dsnsic^ï puvragq 

'étgit dflf fiaire voir pat voie de, demon-t 

ïtratip» qu'il avoit trouvé, beaucoup i^ 

^hofes ignorées av^nt^lui ; & .d'infipuëç 

en mêaîe temps qu'en et^ poavoit'dé,^ 

couvrir encore beaucoup' d'autres , ifio 

^'e^câ^er plus efficacement to^iç les how 

ipes à la recbeïche de la Vérités ' < 

^ MaisM fe.Koinpetoifcae croire, qoç, 

^Uj^elcîKiKç^^eik ;çu ii)çç,niipp de^dp^^nes 

les éiemens de la Géométrie dan^vcq 

/VF?g?> quidç«iiande^',aatf^§leaqpr3 

^ X. /gaedes, Miefs» en- MatJHaptiatiqufi. If 

*"' * i'çtpft çtudié.4^us,,le9. trois Udit^m^ 

jBrje<;^dent.çclui.çi,^à fp rep4rfi Ww'H 

gjible^ touç ie.ipotidçVpa'rçje . qu^ 

^eftion de feire.conaf«;endre des f^oR 

qwifi'aypient pas.ençp!;e écç enfeigncP?* 

ji^î* dppi; o;i.i^aypi]i; pas eijiçoce. donné IçS 

,véçitables gtj[nfipci&. ^ais yoW!^ flP tf 

j^'étoiç;(ait avant lui beaçcoijp d'ouyc?^ 

&Ç? 4^^^"°^J^^ie ^"^V»?^ ^' ne,trp|jv<rti{ 

«eh, à; redire vil ne crût pas. dçv oir JÇ: 






jjctec dans foitfrïikéf ce qu'il avcMt vu dV ttyf 
ton 8c de fort bien demotitité dans les 
BQcres; Ainfi , loin d^ voalok les tendre- 
innciles^ il travailla à les rendce neceC- 
fiâres en commençant par oâ ils ont&ii/ 
De fofte qu'il faut les avoir4â$ pour . 
comprendre Ta Géométrie. Il ibpprin^'^ 
les ptincipes de la plus-grande partie dé' 
ùs règles , & leurs Jernondraiions; II' 
avoit pf évû même que phifieurs de ceux 
qui auroient lu bs auttes Géomètres^' 
mais qui n^amoient acqi^is qu'une com^ 
Aoiflànce commune de cette içientce,^ 
poucroient tres-^difficilemenc paivenir a^ 
ji iptelligence de fon écrit, 
i jQ^ o I QU £ les matières de ces <\vl9^ 
fse traitez (èmblent d'abord adez éloi'»; 
gnées , il a Êiit en forte neantmoins que 4. trUl- ^ 
ttsxrois derniers euflent une liaifon tres^' '^ 
étroite avec k premier. C'eft pour cela( 
ipl après avoir propofé un écnantiUori 
d'tine Méthode générale qu'il avoie 
suioptéci^ (ànsipourtant prétendre l'en-; 
Cèigner auxautces, U a^boifîdans fa 
Di0pwi^He un Hijet meflé de Philo^b^ 
phie .& de Mathématique ^ dans fes 
Me/ewvx^ tinde Philofophie pure (ans 

lûelange^^ & 4»x&* (k^éâmetrUy un de 

, , ' Mathema. 
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1^57 Mathématique pure : pour faire vok 
^ qu'il n'y auroic rien dans tout ce qu'il 

pourroit avoir de connoiflânces nacii-. 
relies qu'il n'euft deflein de rapporter 
& de réduire a cette Méthodie , & ou 
il n'efperât réiifliîr parfaitemeni ; pour- 
vu qu'il eût les expériences qui y fe- 
roient necelTaires , & le teqops pour les 
confiderer, 
"^ni^u* Quant à (à njaniére de raifonner , il 
font *. paroît qu'elle étoit confideréc par les 
autres d'une façon toute dififcre^nte de 
ce qu'elle étoit cffeétivenoent félon lui* 
Il n'étoit point d'accord fur ce fii jet avec 
ceux qui publioicnt que les cxplicatiopa 
dcschofes qu'il a donrces peuvent bien 
être rejettées & mepri(ces , mais qu'eU 
les ne peuvent être combatuës & réfu- 
tées par raifon. Car n'adniettant aucuns 
principes qu'il ne crût tres-manifeftes , 
& ne conuderant rien autre cbofe que 
les grandeurs , les figures , & le mouve- 
ment à la manière des Mathématiciens', 
il s*eft exclu de toutes les refiburccs que 
l'on fe refetve pour fe fauverau befoin, 
& il s'cft ferme tous les fubterfugcs des 
rhilofophes,' De forte que la moindre 

erreur qui fe fcragliflec dans Ces princi. 

pcs 
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pcs pourra facikmcnt être apperçuc & ^ ^^ 
cefiicée par une demonftration Mâche, 
macique. Mais au contraire , s'il s'y 
trouve quelque chofe qui paroifTe telle- 
ment vrai Se aâùré qu'on ne puifle le 
ren verfer par aucune demonflration Sem- 
blable , cela ne peut fans doute être nié- 
prifé impunément , du moins par ceux 
qui font profeffion d'enfcigner. Car yi- 
core qu'il femble ne faire autre chofè par 
tout que propofer ce qu'il dit {ans le 
prouver : il efi neantmoins très- facile 
de tirer des fyllogirmes de (es explica. 
lions y par le moien defquels il a ciâ que 
les autres opinions touchant les mêmes 
matières pourroient être manifedemenc 
détruites , ^ que ceux qui voudroienc 
les défendre auroient de la peine à ré»- 
pondre a ceux qui entendent fcs prin- 
cipes. 

La liberté qu'il a prife de publier ces 
.Traitez en langue vulgaire plutôt qu'en 
celle des (^vans, & d'y fupprimer (on 
nem ne lui a point fait d af&ires , quoi- 
qu'il eût tout fujet d*en appréhender de 
la part des critiques.M ais il n'en fut pas 
de même de la diftiibution qu'il fit faire 
de ks exemplaires, il lui fut plus peoii- 

cieux 



ièjj^ cieiix de n'en avoir pas 4ionné à M. d€h 

• ■■> R^tiTval (cul qn il ne connoiiToit pi». 

Orijwe niais qui profclïoit Icç Mathématiques^* 

jwoyî/rjê Paris 5 qu'il ne lai fot avantageux d'cit 

Koèervdi avoir donné un grand nombre à la coiH- 

%filrns de France & à celle de Rome. M, de 

Roberval fe tthc ofienie de cette omiC- 

fion , & cpioiqu'elle iûr venue du P« 

^èrfenne plutôt que de M. Defcanes^ 

il Ce prépara deflors à i>ien critiquer la 

Géométrie de celiii-d* Telle futJ'or3gi.i . 

ne de cette animofité immortelle qu'il 

conçût contre lai , & dont il n'eut pas 

tnême la dilcretion de diffimulerle pce;» 

«este aux amis qu'il (çavoit d'ailleuts lut 

être communs avec M «Defcartes. r: 

P o u K reipirer de l'embarras que lui 

avoir caufé la pubUcacioii de Ces elTaisi^ 

il voulut aller (èptomener aafiéger<ic 

Breda , ville qui ne lui étoit pas indific. 

Tente à caufe du fejour de deuxansjqu'ii 

y avoit fait lors^qu'il portoit les aome^ 

^prés la prife de cette ville par le Prince 

d'Orange il & un> voiage en Flandresvâc 

alla voir M. de la Baffecâmrt Gooiverneiic 

ou Commandant pour le Roi d'iETpagne 

jdanslavillede Doiiay« Ce Gemil-hooir 

me qui étoit d'un de je&nseilleujis aosis^ 

n*oubli^ 
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jD**Diib1ia rien pour le bien recaler, & il lui ^tP . 
procura entre autres chofes la converfa- '"_ •■ 
tioh du Doâeur Silvius pendant huit 
jours entiers. Silyiu&étoit l'un des grands 
Théologiens de (on fiécle, & le pte- 
mier omemenc de TUniverfité de Doiiay 
depuis la mort d'filius^ Il parut tres-fa. 
f isfàic de M • Defcartes , mais il neût pas 
grand (ùjet de Tétre d'un Gentil-honû 
ine Polotiois que celui- ci avoir amené à 
(à compagnie , & qui avoit (buTent 

Ïôudëà bouc le Doâ^uc dans les con^ 
ïseoces qui s^étoient tenues chez VL de 
la Baflecourt après les repas» 4 

M. Defcartes à fon retour alla fe lo- i^Jw à 
erdans Egmond le plus beau village de H^^n^* 
a Nord ^ Hollande où l'exercice de la 
Religion catholique étdt hbre & tout 
public. A peiney ftit-il établi qu'il s'ap^ 
perçût des fruits que pioduilbit la Icâu^ 
te de fon livre. 

L'un de ceux qui parurent des pre- K^ '^^J^ 
miers à lui enrendre compte (ùtleDô!- mondy k 
ftfcur FrommdVxo^Stm Roial des SS. ^Jf^^^^ 
Ecritures dans l'Univerfité de Louvain; mant. 
Il lui propora quelques objeâions fur 
divers endroits de fa Méthode , de Cà 
Diopfrique ^ '8c &r toqt de fe^ Metéoc. 

G rés 
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res , dont il ^vok lui-même publié «i 
Traité en i6jï qui avôit étéfort eftimfe 
M- DefcaKtes lui tépoiiàit , & ils fiicer» 
aflèz fatisfeits Tonde l'autre pour d«^ 
xrieurer amis le refte de teurs jours* 

• Il répondit auffl .vers lie «mômetenipi 
aux objeaions tf un ïAeÔ^h Hollan- 
.^ois établi à XouYain nommé FhmpiM 
,qui étoit de fés ami» depuis^ôelques ati^ 
4Riécs. Ces objeaions rçgardoient ce 

tf il avoit écrit touéhaat te^ttioiitctîacnt: 
c<pur. Biles xontenbitfrtt tôlon Ixsi 
ioutceqtfonpouvoit lui «^toîfter t^ 

Ânnablemertt fur tttce rnâti&e^ Pteip- 
jÀis qui tétaôignoit he les avoir feitei^ 
ique d^rts'ledcfiiîîn it s*infttuif e^ ic j)oo(: 
«lieux découvrir la Vérité , fit connoîcre 
^our lors à M. Défciirtesqù*il étoit corf. 
lient de ce qu'il lui «vok repondu. 

• La çéponfe qu'il lit au î^ere Ciermans 
Profcflçut des Mathémî^tiques au collè- 
ge des Jéfultfes de totiVain n*eût pas 
moins de fuccés» Ihrouvalesobjeâioiis 
4e cePere fort jtîdidiôofe '& fort fôlidet. 
£lles touloient fur la 'Géométrie & (es 
"MétéoreSjprincipalement ^ n ce^qui coii- 
^ferndit les coulcurs-dc rAtc-en-ciél, Ije 
^rejljB fpii <ùj^^'fàït\tû {^HfsÀt de la 

fépoofe 
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îïéponfe que fit M. Defcartcs qà*il con- J;!ËZ1 
fencit qu'on impriraâc (es objeftions 
avec clic. Il ne pût s'empêcher de té« 
moigner que ce qui lui plaifbit princi- 

Ealemcm en M. Defcartes , étoit cette 
ardiefle qui faifbit que s'écartant des 
chemins batjcus & des routes ordinai- 
res , il avoic l'aflurance de chercher de 
-nouvelles terres , & de faire de nouvel- 
Jes découvertes. 

M. Defcartcs n*ayant point d'autre 
paflîon dans tout ce qu'il écrivoit que 
celle de découvrir la vérité , & ne fe 
croiant point capable d'en venir à bouc 
feul , cberchoit pour ainfi dire des Ad- 
ver(âires plutôt que des Approbateurs , 
afin que l'obligation de leur répondre 
& d'examiner leurs objeftions le rendit 
de plus en plus exaâ:.& lui fit ouvrir les 
•^yeiix fur ce qu'il n'auroit pu découvrit 
auparavant. Dans cette vue il attendoit 
avecjcye lesobjedtionsque iesjefiiites* 
de la FIcche,de Louvain, de Lille & de 
quelques autres endroits lui avgient 
feit efperer par leurs lettres. Mais il fut 
alTèzfurpris d'aprendre de quelques uns 
d'cmr'eux , qu'il étoit fort dans leur <ip- 
frobation j (juils nedefiroient riiH en c^ 
* . € ij ^hH 
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î^}7 ^HtlavoitvoHlH expliquer y métis fenle-' 
'^ ment en ce ^nil navoit pas vbhIu i crire^ 
CJ* quils demandoiem fa T^hyfique &fa 
' • M et afhyfi^jue avec grande infiance . 

VI. En 'France la leânre de fon Ji- 
^"déM- vre operoit fur les efprics félon qu'ils 
Mydwgù écoienc bien ou mal préparez. Il fe crou. 
va peu de chofè dans tout ce qu'il avoic 
écrie qui ne parue douteux pour les uns , 
& nouveau pour les autres. Les vrais: 
(çavans ne furent pas efEaiez de tout ce 
tju'il y avoit de nouveau^Sc qui ne pou- 
voit rendre l'Auteur odieux qu*à ceux 
quiétoient entêtez de leurs préjugez: 
rcais ils prirent occafion de ce qui leur 
paroidbit douteux pour lui faire des 
objeâions. 

M^ Mydorgc (dîiamî auroit été des 
plus propres à cela, s'il ne s'étoitdéja 
trouvé par avance de même (èntiment 
que lui dans p'ufieurs chofes dés le 
temps qu'ils fe voioient à Paris. Il au- 
roit pu du moins luipropoftr des diffi* 
cultej fur divers endroits du fixiémeDif- 
cours de là Dioptrique oà il traite de la 
- Yifion d'une manière différente de celle 
dont il avoit<oûtume d'expliquer lui^ 
même cette matière. Il fe^ontenta d'en 

parler 
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parler an Pete Merfètine qai e0 écrivit iJSii 
à M. Defcarces. 11 ne fe trouva point mal "■ . ■ 
de quelques avis que celui-ci lui donna 
dans (a réponfe à ce Per^« Après cela il 
n'eut plus d'objeâions à faire à fon ami» 
& loin de le fatiguer avec beaucoup 
d'autres par cet endroit , on peut dire 
qu'il fit le Defcartes à Paris en (è char, 
géant de répondre pourxet ami abfenc 
aux objeftions qu'on ne voulut pas enr 
voier en Hollande. 

Il ne fiit pas le feul à Paris qui s'étu* f J'^m" 
dia à lui rendre de bons offices. M. Des '^s Ar/ 
Argues qui s'étoic déjà emploie avec le ^^'' 
P. Meiferuie pour faire réiiUÎr le privilé- 

fe de Cbn livre contre les pratique j^défo- 
ligeantes du (leur de Beaugrand n'ou^ 
blia rien pour le fèrvir auprès du Cardi^ 
nal de Richelieu , & pour faire valoir [ 

fesinventions de Dioptrique à ceux qui .. . 
9pprochoient de fon Eminence. Il lui fie 
^voir par le P. Merfenne que le Cardi. 
tial avoit écopté les propofitions qu'ot^ 
bii avoir fâires de travailler à des lunet* 
tus fur les règles qu'il en donne dans (à 
Dioptrique. 

M. De(cartes crût devoir s*oppo(er. 
à cette entreprife ^ & il pria le P. Mer. 

G iij fenne 
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fctitie de témoigner à M, Des Argflét 
8c aax antres pcrfonncs qui fe roéloient 
de cette a(&ire , qu'il leur étoit tres- 
obligé de la bonne opinion qu'ils avoier^ 
donnée à la Cour oe (èi invé^ntions d^ 
Dioptrique : rnaiïs q^'il ne croiûit pas qtie 
les pen fées de M. le CârSnul dAffent 
ykéhaiffer jup/n'À une perfifme de fk 
firte. Ce n*ctoit point par une modcftie 
de contre-temps qu'il refîftoic aux ih-- 
tentions de ces Mcflïeurs : c'étoit paÉ 
la crainte qu'on ne céuflic mal en Ion 
abfence , & qu'on ne léjett&t enfoirt 
£]r lui-même les fautes des ouvriers.Cat 
il croibit que &l préfence étôit neceflàii» 
se pour diriger la main des Toumedrs^. 
£c leur donner de nouvelles inftru€Hons 
àmeHire qu'ils a vancécoiênc ou qu'il) 
manqueroient. ] 

En T K E les Içavatis de France <Jtii 
TII. voulurent éprouver leurs forces contré 
J^m% M. Defcartes , il ne s'en trouva point 
M, de de plus diligent ni dé plus capable que 
^u W- dt Fermât, ConfciHer au Pârlc^ 
j>wptru ment de Touloufc ,. l'un des premiers 
^*^'^ hommes du fiécle pour les belles corn 
noiflàncesi de refprit, Bt fer tout pour 
ks Mathématiques. Dés le.mois déNo^ 
- -' vcmbre 
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1^tnBie4tÂvok csui^oié au.P,:.Merftnne 
éc^ objéâidhs; coime^'laî PiopcriquQ db 
^Id, De(cartcsr;. âc œ Berio tn r^çeutl^ 
iéponfe défi l9^nHsisidiâBêce$x)btjÇ» tiolik 
^ftant la diâfance ^c& Ucq^ qui poun 
voit fervii; de pflélexce ài (ks s^eranie:^ 
iteens* . 

écoic pouc lot® CommiCTaic^ de l'Attille^ m. Pent. 
tie & Ingenicill! du Roi,: Sc qui futf 
depuis. Iticendant des; jfomficâijolis, fî« 
âiifl iu<^le mÀ»&Ti»t|^de:larI>ipptjds. 

iKoa^:^ pottc b abinii asifli: bonnes qu^ 
ks.âentiés* 

. M. 4e Fertnae âV^int qttc d'avpit cfc, Ecr<> ib 
f&ki iéponfe à fesi objeaion? , fit ^r*^;«,^t 
iBÔieD en diligence à/ M«: Deftarit&a pci( /«c'- /« 
te P; Merfèhnc. xm écriç GéonJClttiiîUfl^'''^* 

mimhy c'cft àdiï^ridti flm^gtu^cUs éf 
à$s fiêHné-es (jnantiUK.: & poi»: ne pa$ 
encore Aëc\3Êtx*>(oa nom àM. Deic^c^ - 
il Te fècvit de Jcfeloi de, U^'Cmc4viv^l^fX 
Lionnôîs fôn ami, q^i étcHt alocs ftm We***^* 
confrère an Parlenient de TouJoufe. m.'^Î^* 
. Ce prefent que NL de Fecmai: feifoit ^"»j[j 
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^J7 une marque de ^on eftime Se deiare^ 
"^•* connoidànce , mais encore un avcrriffè^ 
ment de ce qu'il croioit. que M« D.e{l^ 
carres avoir oublié fans y pen(èr , ou 
omis mat à propos , dans fà Géomerrie». 
Cela fir un nouvel incident dans la pe^ 
tite querelle que M. de Fermât venoit 
d'excirer , Se qu'il croioit £crè en état 
4e terminer en peu de jours. 

Mais il ne lui fut pas aifé d'éteindre 
ces premières étincelles. Le feu de la 
difpute prit de grands acaoiSeoiens pac 
le zele de ceux qqî voulaient y entrera 
ic elle roula toute dans la fuite fin; 
deux ipoints imporuns ^dont Tun regar- 
doit la Dioptrique , 8c l'autre ia Géo- 
Qiecrie. Voilà le iujet de cette fàmeuië 
querelle qui a duré même au delà de^ 
la mort de M. Deftarte»^ V<Mlà cctqutf 
M. de Fermât appelloit fa petite guerre 
Centre M. Defeart^s •, & ce que M. 
De(cartes appelloit jfin petit procès de 



VIII t^athcmati^ae contre t^* de Fermdf^ 
Mejfieurs PENDANT quc^ M. de Fermât, au 
2r rÎI^ milieu des occupation^ du Palais & de 
nuUépoU' (es affaires domeftiqoes s*iapptiqùoir à 

^q^Me ^^^^'^ ""^ réplique à la réjponfe que M, 
ifeAf. ie.Defcartes avoît faite à les obtenions 

ftrmau - fiir 
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fur la Diopccique^ le P. Mcrfenne re- ' i6iy -'T 

5;ut les remarques de M. Defcartcs fur ' ' ' 
onTraicé de Maximis (srMinimisMsÀ^., 
au lieu de les envoier. droit à M. dej 
Fertnacittivanc hncenuonde M.Derçar- . 
tes , il jugea à propos de les faire voir' 
à deux des amis p^ûculiers de ce Ma- 
giftrat qui écoienc à Paris » L'^in étoic^ 
lA. PAfcal le père , ci-dcvani' Prefident 
en la Cour des Aides d'Auvergne»; 
rautre étoic M. iéJRohrval Profeileur 
des Mathematicpes à Pari$. 

Ces Meflieurs crurent devoir époufec ] 
la querelle de Jeur ami , & le voiant oc-; 
çttpé <fe ÙL réplique fur la Diopcrique , [ 
ils le difpen(èrent du foin de pourfuivre . ^ 
1^ querelle deGéotpetrie, & (e chargèrent , . , _ 
de répondre sm remarquesjde M. t)e{l « . : 1 

cartes contre (on Traité ^fc^^xiwiîjf ci* 
MitHtnis. iA. Defcartcs aiant lu leur ré- 
pottfe ayant que d'avoir rcçûlaréplique 
d^ M. de Fermajç loua Jeiir zèle , îipprpa- . . ' 
vi les rfifpofitions de leur choeur , fiç ju* ; 
gpa M. de Fermât, ticureux d'avoir été 
[ prévenu, d'un tel ièçours dans un Ç\ 
! grand bcfoin* 11 ne put même s*empê. 
3ier de jponceyoîr de J'éftime pour, la 
capacité dont il vôioit ^es marques dans 

G y Ictts 
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^ ^ / leur écrit : mais iltrouvâ que s'ils avoîent* 
bien rempli les devoirs de Pamitié kVéJ 
gàrd de M. de Fermât , ils s'ctoient allez 
nul acqùic^z de la commiiïïon qu'ils 
ayoicnt prife de le décharger, & de le 
défendre, 
w.n*/- Cet écrit qui étoit tout entier du 
uJ%é. ftile de M. de Robcrval fut reftitè par 
fond, jpf^ Defcarces avant la fin du mois de 
Février. Et la réplique de M.-d!e Fermât 
touchant la Dioptriqûe étant enfin ve-* 
nue dans le même mois, ily fit furlé' 
champ diverfes réponfes qu'il addtcfli; 
à'fei principaux amis, une à M. My- 
dp^ge, un autre à M« Hardi , une tiou' 
fi^me au P* Mcrfenne. 
■| ' V d I AN T qu'il lî y avoît aucune ne^ 

^^^•, célEté aui eàt obliçé M. de Fermât à lut 
tes dté envôier le traite deMaxtmis &Mtmmtf 
lS?>ï^. K examiner , il avoît pris cette aâion^ 
deFermdt pôuc UH défi. La ftiaiiiierd de rappeller 

vJUnej j^^^ ^^ mérite & â la dignité de fa 
pcribnne qui lui ' envoîoit le cartel, 
l'empcçha d'éviter cette rencontre*. L'é- 
crit qu'il envoîa au P. Merlenne conri:e 
le Traité Je Mâjcimisfiti éroît un eipece 
d'accepiacion.' La ville d€ tôulouie 6c 



U^ckfefç d'Egmofid éioieiu des exttémi* -^ 
tez pu il pacoiŒbic difficile que les pac^ 
lies; palSèo)c agk; & elles avoieoc i^e:^ 
de fejt^ f ipw m vouloit pas avancer 
Vaôe esr faycur: 4e Tauste. La Provit 
dence. y mén^^ im rnUieti» âcdifpoJià' 
^Uemeoi; 1$$ chofes q^e la. ville de Pa^ 
lisoàctt)ia}[tlem:s;ba!bi^|ides^ leurs anûf^ 
Se lem% adyeiiàûfes^ di^vînt infeuiîbiQ* 
iDent^ksièHiffeau où iei^s di0èïens dct* 
yokia ctie ci^iipinez. Le P. Mei fen w 
iàsis y fougec' s^rq^t dionné Ika à cettf 
difpoûcîoa en ipei;i;afu;^^ emrp les luams d^ * . 
Me(fieurs Pa&aL &; de lUheEval à Pa< 
m rÀ:tk de M. Defi:arjDe¥ qu'il devQit^ 
ttrfoier à Touloufe poar MvJe Fermai 
Ces. deoxr Meilleurs s'écatH ctiargez de 
fépc^idjre poui M. de Fcsmat ferabloicni - 
9ff£ fatvant la. cn£tue difpc^iQn fans la» 
connaître. ML Ddxa^^ de fott c^* 
v'étam mis ca devait: de lépoî^dçeàces 
drai Meflieûrs pafotfcfinrenufi' quél'^ Jif. My. 
CMoân de fon affaîie k V^à^*- ^ ; jjf^j^^^ 
, Midi puifqiie cesj Méflfeprs a^fiweiii i/^f^/î'iie 
kffiif à propor dé fe tcodce tes AVocats *f- ^^ 
de fâkpor^iâ » il leur m. ttooxef bon qu iti p^/cw eb- 
itrfe rendifliot pas fo juges,; ou qu'il ^^;^f^^ 

:.^ G Vj: do. *''^'"^^*' 



y» 'jihfe^deUVié ' '^ 

^ de M. de Fermât. Les antres MathenâtËI 
ciens que l'on aucoit pu engager à con^ 
t^cntre de cette af&ire n'étoiem pas fan^ 
doute en petit nombre à Paris. Mais les 
ans n%tôient pas en état d'entendre aflez 
par&itement la 6éometrie de M. Defl^ 
cartes, les autres nétoient pas afleai 
connus de lui , (1 Ton en excepte deux, 
îiluftresGéometreSyau jugement defquelr 
il pouvoit furement s'en rapporter* C'é- 
toient \i. Mydorge & M. Hardi qui 
toa^bient tout publiquement pour \tt 
ihtimes amis. Cette confideration ne les 
rendoit pas moins récu(ables à M* dé. 
Fermât, que M. Pafcal & M. de Rober- 
val l'étoient à M. DeCcartes pour leuc> 
amitié avec M.*cfe Fermât. U fallut donc 
fe refoudre à les choifir non pour Tes 
juges , mais pour fès Avocats : oii noue 
parler aux termes du cartel preienté. 

Gir M. de Fermât, M. Mydorge 8: M.^, 
ardy eurent retenus par M. Défcartes. 
pour être (et feconds. & pour être opù 
pofez à M . Pafcal & à M. de Roberval ^ 
qui s*étoienc offerts à M. de Fermât pour . 
le ieconder dans le combat. Le P. Mer-, 
(entie jfiic prié de demeurer danslaneu*. 
(calice^ & de fexonteAter de la fonâion 

de 



4e fioipie fpeâàceur , a6o de ne deve^ 1^5^ 
nie (ib^edt à »iciin des panis dans les 
(ervices qu'il de voit tendre aux uns de 
la pan cbs antres. 

• M. Deicares énvoiainconrinem à M« 
Mydûrge , & à M. Hardi les pièces Se 
les ififtraâdons neceflairea pour la con* 
i^idance de Ton procès de Mathéœatir 
qtie: & il leor reconnmnda en même 
t^nxips d oublier on de iofpendre les fen. 
ptnen^ âc leur aminé y pou^ ne fiiivre 
que les règles de la jnftice & de là ve- 
lise. Si M«.de^ Fermât eût pris trois Atou 
cacs^de ion coté, M. Dekrartçs n'auroit; 
ps manqué à prendre pour (an trpiiié^ 
ixie M. des Asgttes^ qui n'ctoît nimoin» 
habile , ni O30ins afl^eâionné à fen égardk 
que M. Mydorge & M. Hardi. Il pria 
m nx>ins le P. Merienne de lui coti9nt|«i 
t^iquer toutes chofes de fa pact , & de 
liû donner la leâipre de toutes les pie-* 
œs s'il le fouhaiioit. \ . 
)/ Entre autres pièces , il avoit envoie; 
en droiture . à M. Mydorge Ja téponfè à. 
récrit deMeiSeurs Pa(cal & de Rober^ 
val. M. Mydorge la fit porter acrffi-tôc 
à M. de Robêrval par le Pr Mer(enne.^ 
U.; de .Rpbefval ù^o& iaiâer rsdlentic 
k chaleur où i'ayoit nus la leftute de 

cette 



j?^ " cetcérépoofe^.catxipQÊiiiicomifie»tutiè 
cépliqBfi fous le nom. des dimç- amis 
dotàéék Fermât ^ceA à dtrp> de M^ 
Pafcal & dafien. Msbs mtil tmpofeîs 
piEmccciCeiwffibM.Pa&al^oail avoic ^^a. o» 
K de kû pour coimnuec eti fort noâ> ià 
dilate de Méde Vttmstccmxxt M. DeC 
canes, M. Pafcal n'éxmt plus à Pacia 

roclots* Il s'écoit éloigné delà vîUff 
L'oceafièn de quel<]iie$:< taxables esoci; 
e» au fojec de l'un de Gs$ atxit«. Ai^ 
M «de Roberval Cûvîï aâe;p de bonnefcH 
pour masquer (on s^(ènee , eh fooicti- 
vanc féal à leur cépli^ue cotnmuiie. M^ 
Pafcal n'eut prefquè phi$ depacràcette 
difpoce , parce qu'à fou retour il foc £aic 
fiitefidaiic de joôke à RototK 
. La dureté des manières que M. DeC 
«artes remarqua dans le ftite de cette 
réplique lui m jueer^ue M. Pafcal ^oie 
ver^ablemeot ablenc, ou qu'^ n'a/vm 
as eu de part à la compontioii de etft 
6rir« CVft pourquoi (è trouvant tebuté 
d'abord du peu de politeSe de M» do 
Roberval & de (à précipitation , il tnan-à 
da au Pk Mevfènne qu'il n'étéit pasre^ 
fi>la dehii répondre , puifqu'il/!f^»V^ài 
&• fnit/imt^pak^ m c^terf 9Kk Um d'k 

- ^ l : ' •' vv 4 4.;. '.nORtCB^ 
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Ttàïet l'honnêteté fclamoâecarionaivec 
la^ielieMefficnfsP^fcal àc de Fennar, 
en u(bîenc à ùm igacÀ U le ptîa ce- 
pendant d'affi»ev M. dcRoberrd cja'iT^ 
hovcfan tres^HmkU fer'^kem , ^qàHt^ 

Amsfini^fk ifue^ Von fait (nrdinairemint'' 
éhms U jeu dt U ûoUt^Jk tenx fni péri' 
44y. M. de RclMetvsd; tnalgcè la fingtK* 
lamé iû (on huoheur aoiok fans dôme 
6îi iacis&k de tant d'honnâteté : maii^^ 
le P. Merfenne qoiayoit un talent par-* 
ricnliec pour commettre les fçavans en* 
tie enx , ts pour prolonger les diiputes^« 
ctaignant de voir n-tot finir celle-ci,n Vue- 
f^oint de tepcSque M. Defcattes ne lui 
pFormc une réponfe à ce (ècond écrit.. 
Il la lui envofà au mois d'Avril, mais il' 
plie garde de n*y rien laifTer gliJIer qui 
par* remuer encore la bile de M. de Ro«' 

• Cepbm0ant M. de Fermât corn- ^^ 
raençoit à fe laflièr dela^^diipute : & crai- Terrât 
gluant eue le *ele de M. de Roberval ^^/^^^ 
. rie la ht prolonger ^ non feulement il m. d#A 
Jaife fans repartie ce que M.Defcartes ^^^f' 
aîiroit écrit contre (à dernière repKque ys» 4mi 
toQcliant te Diopcrique^ m»s U tcaavit ^gj^'f " 



J4.XI fAhrègé.âeidViel '. 

J^^encocc.aù P. Mcrfenwe pour te ptiet der 
^ire (à. paix avec W. Deicartes ^ & de, 
lui ptbcuret en même temps l'honneax, 
cfeTa comioiflànce. D'usi autre côté M«. ' 
Mydor^. & M. Hardi qui fouffiroienc^ 
avec, peine qu'un homtne du mérité &; 
du rang de M. de Fermât fe broUilUt fi 
œsil à propos avec M. Defcartes , fo(v,, 
geoient aux moiens de tes réconcilii|^.> 
£c de changer leur difpute en une cff. 
re/pon^ance parfaite, dont il pûdènt*. 
goûter tes fruits dan$ une comœutxiça«i 
tion mutueUe de teurs Ipmiéres. Us en. 
parlèrent au P. Merfenne , qui (bllicité. 
d'un autre côté par les avances de M/de > 
Ferm/9t ne put {e défendre d'en écrire à . 
M. Çefcartes, non obftant-renvie qu'il 
auroit eue de les voir continuer. 

M. Defcartes en reçût la propofition. 
avec beaucoup de joie j & après avoir re?. 
- - mercié Meffieurs Mydorge & Hardi 4u . 
fuccés de leurs bons ofiSces , il cb^irgea. 
te P. Merfenne de niarquer à M. de Fet-r. 
mat Ton eftime & tes difpodtions de (ba^ 
cÇBuj: à fon égard, m. de Fermât aiant. 
reçu du P. Merfenne t;pates les afluran-^ * 
ces qu'il pouvoir fpuhaiter de la parité 
de M» Pefcartes^ k dîonna enâp la (atis* 
. -. i ^ * faâiott 



i^âidn de lui écrire en droit otepout lui 
ofinr fbn amitié St th (jsryicesl L'^cquu 
fition d'cfn tel ami pouvoir êtcé cqnrée 
au nombre des meilleures fbctunes de 
Mé Defcarres*. Il cotxniu paffâicenxent le 
prix d'une atoitié fi itpportante, & il y 
ibt fl 'feofible qu'il |i!eut point de ter» 
mes.aâèz pàffîonnez. pour l'en remer^^ 
ider. 

;. Afin dé n'être point (àtisfait à demi dQ 
fa réconciliation , il voulue qu'elle s*é^ 
tendit auffi jofqu'aux deux iamis de M^ 
de Fermât qiii àvoient pri^ ladéfisilfe.dè 
fbn écrit .Geometrii]ue deAfaxims &^ 
JUinimh^ lipria leP.Mer(ènne deleuc 




par cette cou&deraeioh il 'âiiloit. beaiw 
ôorap decàsde laJeur. M. Pafcal^réj 
pc»idit en faopome d'honneur : mais m^' 
4eR6berval fit bien-tôt connoître que 
tfjti cceurn'étoit pas fiût pour M. Dei^ 
cartes. Il n'en étoic pas dëmcme de 
cehnde M.de Fermât*. Mais ce qui eft 
aflez ordinaire dans' des ' :amis qiii «ont 
des Jomiérei di&rentes , 11 eft certain 
que leurs eiprits ne fiiivirent. pas toû^ 
jours la loi de leur c^urs.^. de Fermât 




iS^Z ^ lunoicre. M. Defcàrtçs. en fit tout \é 
► ■ cas qpe meckoient des .dbjeétions qu'il 
metcoic au nombre des plus folides d'en« 
tre celles qu'on lutèih encore fonnces 
^^ contre fes nouvelles- opimans« Cette 
eftime enâa le xosur a M. Monn qui 
Voulut montrer par une replicpe a la 
réponfe qu'il ii*cn, éùrit pas indigné* 
M< Defcartes fit une ièconde réponfie» 
4ont M. Morin feignit n'être pas entiè- 
rement fktis&it , & voulant (è procurer 
l'honneur d'écrite le dernier , il fit une 
nouvelle réplique à laquelle il témoigna 
qu'il ne {buhaitoit pa$^ de réponfe. M* 
opefcartes acheva de reconnbîue à cette 
.marque le carai^ere de l'efprit de m: 
JMorinéll ne voulut p^ùslui refofèr la (afis. 
iââion qu^il deficc»! àe lui , puifqa'elle 
lui (coûtoit fi: peu. 
'AvwM.' I*'occafion qu'il eut dans le mena 
* ff***' temps de refiiter un aflcz mauvais livre ; 
^^^^ lui fit Êdreune difleitation ^de Géoftati^ 
Sm petit que , c'eft à dire , fur la queftion de fçà*: 
%ufia^- voir fi un corp^ péfe plus ou moins étant 
^»eo»y^^ochedu centre de la terre qu'en étant 
s$4tiqiH. Iioignîè iLcltvre qui y avoir dottoé liea 

avoit pot]^ viujtetir . le Sieur de Beau- 
:gtafi4 .Selcttfc^ixe .du Roy ^ a(fèz medio- 
r.î cre 
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crc Mathématicien , mais qui ne fe fai- ^^t! 
(bit pas adbz de jufticé en ce point. Il 
^it ami de M. de Fermât, & ennemi de 
M. des Argues. La coiifidêration de ce 
dècnier ravx>ir porté à fendre de mauvais 
offices àM.DefcarteSjà cauiîe du aele 
avec lequel il voiôit que celui-ci s'àtta-* 
chok: à'ie ûtmt. Il n'avoit pu s'empé^ 
chec même de faire glifféc dans (x>n lu 
vre;quelques traits de (à mauvaife vo» 
lontè. M. Defcartes autoit peut-être 
bien ^ait de rèfifor au dedr de ceux qiâ 
le portoieint à le réfuter , pour ne pa$ 
(b rendre fttrpèâ: de refienument. Mail 
il {è releva promcement de cette fbii 
tieile , en révoquant la^permiflion qu'il 
avoît donnée d^imprimer cette réfuta^ 
tien y & en la^ détachant de Ton petit 
traité de Statique ou Geoftatique j au;- 
quel il ne prétendoit pas interdite la 
lumière* 

-Ce FUT cette même année ques*é^ XIII, 
kva parmi lesMachànatidens de VtatiCt XIV, 
la î|ueftion fameufe de la R^ulitti , dont XV. 
.on netrouvoit aucun vcftige, m parmi ^* u 
les anciens , ni dans les livres d'aucùft ^t^u 
Jes Mcthéènaticicns qui àvoient vêcni v<^^t i*f 
jufqu'à lots y .quoiqu'il m: m rien <fc ^^^ij^ 

plus 




plus commun que cette ligne, & c{u'eUâ 
ne {bk guéte moins fréquente dans^ Tu-i 
fiige du mouvement que la ligne droicà 
ic la ligne circnlaiie. 
^ La Roulette n'eft autre chofè que le 
chemin que fait en Tair le cbu d'une 
fouë quand elle coule de Ton mouvement 
ordtnaice , depuis que ce clou commen-* 
ce à s'élever de tetre^jufqu'à ce que le 
mouvement continu delà roue l'ait rap-^ 
porté à terre après un tour entier ache« 
vé.Mais dans cette définition il faut fup« 
pofer pour la cofàmodicé des opérai 
fions géométriques que la rmr eft un 
cercle jparËut ; que le chu eft un point 
tnarque dans la: circonférence de ce ctr* 
de i & que la terre que touche ce point 
«ncopamençant &en finiflànt Ton tour 
eft parfaitement unie ou plane. * 

' Le B«Mer{ènne fut le premier qm 
la remarqua , & qui lui donna le nom de 
Rouleue. Il voulut enfiiite en reccmnov 
tre la nature & lesproprietez.Maiscoai. 
me il n'étoit pas auflî heureux à refou^ 
dre les belles queftionsqu'a les ibmier^ 
il n'eut pas -affez de pénétration pour 
Venir à bout de ceile-cy. Cela 1 obli^ 
gea de la. pcopo&r à! d'açues.. M» dp 
. \ Robetvdl 
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ttbbecvâi foc le pretniet qai démontra 
iqatVe/f^éice ieU Rûiditté efi tripk de 
Urtmè 4/Hi U firmf^ Après cela M«de 
•Fermât & M.Deicacce6 en donnéreûtila 
^monAracbn ; ôc leurs ioluciom ie 
prouvèrent noa fenleoient difl&rent^ 
^ane de l'autre , mais encore de telle de 
J^.de RobervaLLe P* Merfenne aianc 
«nandéà M.Defcartes que Mi.de Rober^ 
^al troavoit fa démonftratîontrop couc- 
4c poar eftre blline ^ il en receut là- 
«demis les éclairciflemens qu'il fouhaî^ 
'.toic. M. Defcarces en Ini envoient une 
•explication fort an^ple deiadémonftra- 
fion de la Rotlletce^rav^rit qu'il n'y 
^avoit rien à changer dans cette desncin- 
^hation i 8c que dtédaurciâbnent quil 
^enoit ^'y ajouter n'éroit dîfifusqa'afin 
4de pouvoir être. entendu par coinç qm 
^ne le -{èryoient point d' Analyfe ^ les ail- 
ettes a'aiant befoin que^f trois CâHfs de 
^p/!wM pour la tîouTer par le calcul* i 
^ iDans diverfes qneitiotis dépendantes 
4e celle de la Roulette il fe trouvoit pla- 
ceurs cbofes dontM; de Roberyal té- 
«tnoisnoit n'avoir point de connoiâànçe. 
41 Êdlut peur l'en inftruire qae le Pete 
'Mcrfennerecourut à M« Defca^rtc^ fa 
h: , rcffource 




i^cf khrègé àe UV iè ^ 

i^i%. fource ordinaire , & il en reçût toutes 
C— "■* les folucions qae lui & M» de Roberval 
pouvoiént (buhdîcer. Avec ce fccours , 
'celui-ci donna encore deux autres fola- 
'tions , donc l'une fut la diraenfion du 
filide de U Mêuleite au tmr de la bafe; 
rautre, Y invention des tangentes oh tosê' 
chantes de cette ligné. Mais il neut pas 
pour ces petits fervîces de M .Defcaroei 
toute la rtconnoillànce qu'on en dévoie 
attendre. Sa diffiniulaffoin & les frocé- 
dures indirelles de fa conduite àégoiu 
térem tellement M. Defcarics, qu'il ne 
voulut plus avoir de part à ce qui fe paC* 
fa depuis touchant la Roulette. Dés la 
fin du mois de Septembre , il tacha de 
de s'en débarradèr pour une bonne fois i 
-6c (ans prétendre rien à la gloire de cet- 
té invention qu'il laiffoic de bon cœur à 
M. de Roberval pour s'appliquera d'au- 
treschofès , il écrivit au PcreMèrïcnne'i 
afin qulkl fit fçavoir (on dcfiftement ^ 
tous les Mathématiciens qui s'en âiê^ 
loient. 
' La Raison qu'il alleguoît pour 

XVI. /ft dilpenfèr de travailler davantage fur 
f// /* * '* Roulette étoit qu*il renonçoit tout de 
Ceom- bi»n à la Géometne. Cecte.nouveUe ne 
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W*' |W f\i% Géomm de Paris do 
ooaibre de fe,s amis. M. des Argues fut 
gis les autres ,vç ^t s'empêcher d'eu 
poignet fon déplaifir...M. Defcm» 

M^rlçiiae que^ fqp :«n.pncc^nt ne re- 
gardQic que la Géomewie abftraice:mais 
^wil.continuëtpjis,de. cultiver une au- 
tre lotte de Geproettic qui Ce propof» 
JWir.qaeftipo l'explication des Ww 
»if ne« de larmmee 4?qmnjç il avoit ^t 
dans ce qtt'il avoij éait des Métcwes 

Drél:iSÏi?°"7.*^''-'"^'î«^* P^« ^'-A 
prêches, d^ la confidcraùop qu'il avoic *'« « '' 

atoifs de ^ Geomietrie ,i|iipii,gée . où il-*""» 
avoa afR4|é d'être obft/,i,i feifçieo 

I • • Z^ ' 'l^^"^''^ 1»» en donner 
lui-même Jês éçj^jrçiflpmens pap ua 

Wqa.l6te3fptés,poutluifeirecon- . 
«Ptt|e^afquV)àal)oit le «glcqu'il ^vpjt 
fout fon fefviice. , .. 

^.Ouïteces^lairciflèmcnsfurquelqoe» ^i,„J " 
çndroKs propofez par M. des Arg^ïs! i^»t5 
U confenut qu'un Gentilhoaimc W ^r' '■ 

■ '' .H * duâioQ 



^f^ duAidn 4:egttlîei:é & fcivié tfè to^tc^ 

f"^ ^ .Géomctric,pour. en faciliter l'imélligetip^ 

^ ce à toaies fôKes de kâreuts. Elle fut 

«rouvée fi excellente ^ & courte , qu'on 

ècUt' qu'ileti étoit l'a(irecrr.^<Lé%)9cqoi St 

plaigniterit de la 'brièvetés dfettt étrit 

Itirenc prie^ de coHild^cec qtfé c'^tdic 

«ne introduAion Se non pas un coin- 

nientaite. Maison^pduvok donner le 

litre de commentaire aux excelletice» 

;fjcttsde notes que M. dC' Beatme Gon(êJHetày( 

^^^^^ iMfidittl deBlèifs ,^fe'^«ttfettn$dafe itrméà 

'^^ jgîp itt .Géomereie de M. Defcacies^ iX^tik 

s'y trouva rien qui ne fut parË^icemen^ 

conforme à la peofée de l'auteur , dr fi' 

\', Ibn fhn inttntùm. La joie qu'en eilc lAm, 

Di^fcàites ai^inétlté encore ^ loifqti'il 

vid la penetratioti avec laquelle M; de 

fieaune avait <pu r^connoicre âes chô(es^ 

qu'il H'a\^oit nii(bs dans fa Géométrie 

que d'qne radniere tres-obicure» 

%xircî4er - On peut'Cônier<çncore au nombre 

m^iqUl' .4eâftin<ri^to^ôcu^ations<jueM.De& 

avec M. cartcs cut cetcc année l'iexertitéque lui 

c^^!% dott»èiem 'lâs 4«ncptety^^ 

M. Pu* ^iens -du fiécle M. de feinte Croix jSc M^ 

^ '• .. . Ffeiïicte Gx diverfès queftioris de ncm- 

biPôSvMais^Ia^t(|pc>nfe qu'ilgEi celles ^ef 
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lA. de fidnte Croix au mois de Juin , le léjS. 
Ôtigua tellement , qu'il conjura le Père ■■ ■ a 
Merfèntie de ne kU en plus envoier |iu^ 
CDnc de c€tte nature , telles' qu'elles 
puflènt eftre« Il tâcha auffide.fè dé&ire 
àeS'problenies &;des-ôbjeâSohsftenles nceffeié 
des autres . (bus les prétextes les plus répondre 
bonnetes qu d pât imagmer. »tit«fir' 

. Aiiifî las de porter la qdalitlë bnel 
stafk d-ofocle^'îl-ft dî(pen(k^pre(qiid 
entièrement de i?épendre a^pt îa-fîn de 
l'an If 3fi ï & it fe côritenta' (ife ftife tfrt 
.triage de$ meilleures objé^ions qpî' loi > 

a?oient été feites' jufqu-aJors ,• & des 
plus beaux problèmes qui lui avoient 
été ^ropDféï , toour - les feire itaprimct 
avl'C fes • téporifes , quand -il plairpit à / 
seiui'à'qiii il ftppactiênc de'dilporet dç 
toutes chofes^ 
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LIVRE CINQiJIE*M5; 

(depuis i^^î.juJqHea i<>^4<. 

PENDANT qu'on Éwtigqoît hfi 
Détectes en France p^r <ks objeci 
Kegùtt âons&.des problèmes, on ne(bngeoic 
l/?ifS preCpip en HpH^ndç 91'àfe dépouillée 
lie M . 4e la vieille philolbphie pour pfiendctt 
éî^'pro!' ja fienne,^ L'Univcrfité d'Utrech qiit 
M*^rà feinbloit êcce née Carcelknné , après 
^''^' qu'on eux feit venir de D^vemer le Pro- 
feÛèur Reneri pour provenir in&ne fin 
creâion ^ iè rempliflbic infenfiblrment 
de fes difcipleç fous la dircipUoe êe cec 
habile homme. 

Celui qui (è diftingua le plus , fat un 
jeune ^edecîn nomnoé Henri de Xoi , 
die 7(jgsHs y ^ qui Reneri communiqué 
cette méthode excellente qu'il avoir re. 
(çûë de M« Defeartes pour conduire C^ 
raifon dans la recherche de toutes for« 
tes de veritez. Regius nç borna point Hi 
reconnojflànce à Reneri, mais il la fil 
remonter jufqu'^ M. Pefcartes , pour 
. .^ lequel 
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Mrquel 1( conçût dés lors une haute eftû 
nie. Ce n*éioient encore là que les fruits 
des converfations de Reneri. Le livre 
de M. Defcar tes vint cnlRiite à'paroître. 
Regius (e montra des plus aroens à le 
lire , & Teftinoe qu'il avoitconçué pour 
M« Defcartes , le tourna incontinent en 
une vraie paffion^ 

Non content de s'être unprimér dafùs 
yefprit les principes de fa nouvelle Phi- 
lo(bphie;»dont il avoic trouvé les eflais 
dans (on livre conformes à ce queReneri 
lui en ayoit appris auparavant , & de le» 
avGÛr adoptez à la place de ceux qu'on 
\jUà avoit autrefois enfeignez dans les é- 
coles » il fe mit en devoir de les digérer 
encore pour Tufage des autres. Il enfei* 
gnoit aâ;uellement la Phylo(bphie & 1^ 
Médecine à des Particuliers dans lavil* 
le: & pour ne pôim faiié diverfion à 
l'étude qu'il faifoit de la philoibpbiè de 
M* Delcartes , il s'avifa de la mettre 
par cahiers ,^& de la débiter à fcs éco. 
liets (bus le nom. de Phyfiologie à me- 
fure ùu'il la comprenoit. 

La (implicite de rhypothé(e,le bel en- 
chaînement des principes & des raifon- 
aeoxins ^ la netteté & la Ëtcilité avec 

H iij laquelle 
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laquelle il lenc en (àifoic déckiire lèè 
veritez , les cavit de telle forte , que fans^ 
en demeurer aux termes d'une rècon-i' 
noifTance ordinaire pour le maître à qur 
ils Ce fentoient û redevables , ils firent 
une eipece de ligue pour coopérer à (on 
avancement , & pout s'emploier à \^ 
faire niettre en place ^ foit dans le Cotb-r' 
jG^il de ville y, (bit dans TUniverfité. Peu- 
de temps après, Ton parla d'établir uir 
^' nouveau Profèflèur en* médecine pour 
1(1 botanique & la theoreciqoe. Les di& 
ciples de Regios^ qui la plupart étoienr 
emàns de Êimille , cffurenc que Toccà* 
£on qu'ils-cherchoient de le fervir étôic^ 
venucTy & ib n'épargnèrent ni leurs pa« 
reos ni leurs amis, pour obtenir les luÊ 
6ages du Sénat en (à feveur. Regius^ 
avoic de puillans concurrents , mais l'ap- 
probation <)a'avoit fa Ph^ologie jointe* 
à ladifierencè que Ton remacquoit dans 
la maniere-de raifbnnec qui diftinguoir: 
fcs difciples d'avec ceux des écoles pu- 
bliques & vulgaires , fit juger qu'il a- 
voit une philoiophie toute parric4|liete,\ 
â( qu'il devoir eftreun excellent maître 
dans l'art ou. la méthode d'enfeigner;, 
£!eft ce qui porta le Mdgiftcae à le 

prefcretv 



ifeî,&<|ai le ^.r6c^<ni5^v^ç plaint pour •^^'^^^^^ 
colbgue par cous l^es Pr<9ife(I«ar$ de TU*- 
Hiverucé.d^mt^ Rcftesi- avoif^ diTpofë Iw ^ 

{(gâ^-ilA^c i^,BhyflCôf>bi<9.avott formé eft 
Jaicecnerite^pi^'aypit&it pafllbi: Cucles 
i^ui^es. €0ocmtm^ U prii' U lib^cé par 
iine prtm^i^JieiCfê dm i8 d' Aoofl de i^ 
j^emeiit:ifil4'i^ ffHfviaab&>ii9ip«iti»hc qu'il 

lui aï^i^3^t&))âi|iiiàl)S k {çaioirv.Il U 

/i/p prapre, ni^dgt^ ^ èe ne pas lui tev 
£âCcx les aiË&mces necdTaites pouc (but. 
tetiir ceti^ pr^micffe réputation. 11 lui' 
prp9^ic d$Cofi cQCccoat ceqai'dépeoi- 
4roit 4^ kieooi pe rkn Êbre qm (âc 
Jiidign^dQ la qoaËcé defim ^tiTcipIe 
qm'n prefecQÎc^ tous^ lés antrea avanta- 
ges de la vie : &i qu'il fiiivroit les pas de 
Reneri: le^ pin^ prés qu'il ki ièrdc 
poffible.- 

de^rdcbits atta^li^zï àreectè qààmé^pîl lui . ' - 
,cnv)piatfes Sffi^s detmdeeine pout les, 
«amBei; aveccâuie la feveticé d'un 

H iiij Maître^ 
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i^;8 Maître \ & iiiûi detpànclà lés ob^âiètft 
qui lui avoient^élé^tes dep^ii peh 
contre là ctirculÀti^n du /497^ avec les 
téponfes qâ^ii y avoir données. 

M. DvESCARTEs qui avoie été itr- 
fermé de tout ce <}tïi> s^étdt pafle à 
Ucrecht par Reneriquilf étèit alie voir à 

fini^^x Ëg^^'i^^l ^^ mois d* Aobtt , acé6r^a f&k 
et M. amitié à Regius avec tous les Ihiits 
J>^î^'fm qu'elle pourroit produire. Il n'eât aucui- 
ne violence à (è faire pour lui donner ce 
qu'il lui d^coandoii concernant la Me- 
œcine , p^rce qu'il etl feiibit* aâoelie«. 
ment Cm occupati<»] , & qu^il' compte* 
noit Timponance qu'il y avoit de menju 
ger rarement le zèle d'un nouveau diiC 
ciple uoien intentionné Jl achevoit alors 
fon Abrégé de Médecine qu^il avoit tiré 
en partie des livres ^ &, eti partie de (es 
xaifonnemens. Et il efpetoit pouvoir (e 
fervir par proyifion de ca travail pour 9b* 
tenir tfuel^edeUi de U N^mre yfir rr- 

tétrderUsf^oiU btanes jm jcàmmençeient 
. à lui venir. 

Amt ie Rcneri & Regkis f/étôiétit pa» les 

i'-^^jF^ feuls qu'il eût ptfnr amis , ou <pii^fi 

HiSdJS Philofophie eût pour feâateurs à- U- 

trècht Se dans le voifinage. Il pouvoir 

çncori; 
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conter encoce parmi les ProfeiTeurs de . 16^ 
rUniyerficé Antoine Emiliut & Cy- ~^ ' 
prien Regneri \ & parmi leç Magiftrats 
deiavilie,Meffieur$ J^anier.Hoolck,^ 
Véin heevv , P^rmemier^ 8cc, outre les 
deux f^M^Dam Médecins ,le$ deux 
FFaejfenaer Mathématiciens^-, Made-^ 
omfelïe Anne Marie S^hurmam & (on 
fréce^ Jean jlIfhonfeoSiâet de l'armée, 
Godelfdy de ffdcfirfcht Gentilhomine 
Liegeo^ ceciréurés d*Ucrecht. Il n'en a« 
Toit pas àKtins a Amfterdam,à Leyde, à 
la Haye,où toutes les perfonnes de me. 
tire ie Êtifoient honneur de fa connoifl ' 
lance. Mais l'idée du pays où il vivoit 
ne doit pas nous faire croire que Tes ami- 
tiez Ce terminaffentaux (èuts Proteftans. 
Tout ce qu'il y avoii de Catholiques 
tant (b t peu dift s iguez ctoietit les amis. 
On peut conter au rang des principaux 
non feulement Corneille de Hoogkeland^ 
Gentilhomme de Lcyde , mais encore 
deux I^reftnes de Harlem, dont Tùnétoit — • • 
Jean Albert B^nnins y & Tatitre Augu^ *" b/^ 
i^u Aelfteiii Jï/tftf«f4rftr es-riche de (on n>Art ^ 
patrimoine grand aumônier à^ Tcgard des ^''jf J^^ 

Ettvtes ,"& foa côttefpondanc pout les ^l, , 
X¥f» &C ^ VWGjOffi^ cgJkovi lux addtef^ 

B V foi»- 



1^9 im. Ils étoietit tous deifx Machémaits^^ 

ciens, aniateucs de la paix & des (çiea- 

ces y vectaeux , d'une vie Êogs^le 6c^ 

e:i^etnplaii:eaa milieu des Protsibins domc^. 

iU s'écqienr. prefijise généralement ac- 

qiyts Tefticne iè VÀSt&i^n. M« Defcac-- • 

tes quictoic. de oenaps en ternp» & (bti^ 

tade d'Ëgfoond pour les aller -voira HliF-^' 

Içm , ou daas tine maifon de cam^^gne^^ 

qiii en écoir pr^he. Comme ik vti^ 

toienc gDçieis pl4$ ^nds bûveurs: nii 

ptu^ gtatds joËteuss' qtt& Intr, la di&x/ 

faauche ordinaux cpi'Us faifoient en-* 

fètnâe é^ic qodique concert de. Mufi^ 

qvie -dent Banni«3$ aviok coûttime de les^ 

t^aler« .Mî Defcaites donc Tamitiia'éK 

tpit Oférile: pour pc^&cme leurn^iditfiirf 

fiftr la fi» de cecteant^ée no fefyioo tr^s^ 

ipaportanc aiiprés.dii; Priôce d'Orange^^ 

des Etats^^d^H^lfuule parle cneiftide M». 

de Zuy rlicheao & de quelqu- autres Seî- • 

gneuTî de (èfiatai^vqdéf oient «ncreétf.- 

\ Iju.ma^ plâtfobt^à Dieu de ltii(&r 

long^teinps à M»^ DâicacKS[^ le d^uUe 

plaifir éi vok onTeignef publiqnemeoic;: 

m prindpes dai^ les écoles- de Philo(b. 

phie & de Mededne à Umcbt^ par lf9^ 

^mplusJgiabUq Fco^e^n de I'U^Ht 

"l' "' yerfité,. 
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itserfîté- A' peine Rcgius étoiuil afiètoii ^^_ 
àam (bn opavel éxabliflen^nc que Von - -^ 
perdit Reneâ au milieu du moi& f}^ 
^idff de l'an jé^p* le jourinêaie àcSefi 
fiQf^jce$sap;:fiS '^;5f. ans de vie^ . 
'., On luihcçU^s la grande Egli(ê de la 
ville de. {pîeudides funemUes , aufquelT 
les le Scnac ou les Mag^ftracs afliftérem; 
. jtti CDrp$ avçc rtJTniverfitç* L'O^^ifi?*! 
&nébxefuc {irpnonçée i« lendem^n ag 
npïiv de rtJnivf rfiçé gar Ant. .fmiJMii^ 
Profeflèur en éloqu^e &> en hiftoire» • 
On admira la beauté du difcoucs.^ Se on 
fut couché des réflexions de rOffitepit 
Mais ons appecçut bien toc que ce n é* 
ïoit pas moins le panegyricjue de M; Paw^^ 
Defcarces vivant , <jue roraifon funèbre '^'"ijf^, 
. de feu M. Rcneri* La principale loU lOr cartes 
ce qu'Emilins avoit àdonneràl'illuftre p^^^^ 
fcfont > que Ton avoit regardé coromç mem pat 
le principal appui de TUniverfué nait; Za^lirat 
Ûete & comme fou plus bel prnenaeçt , à vmcht 
• €i<àit^ayoireâa(&z.dç courage povKfe 
défaire de raucoiicé des Anciens & djC^ 
Modernes qui Tavoiçnt ' orecéidé , afia 
de rentrer dans la Ubexte que Die\]^a 
dojDnée à notre raifon pour fe çonduifeç - 
âaa$- Wrechîtobe dç U Véritci,,qfli pf^- 
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la féale maicrefTe donc nous ferions obli. 
gez de nous rendre feâamrs. Cécoic 
une refolucion véritablement hecoifqué 
•gui ne pouvoit convenir 'qu'à des elprits 
du premier ordre. Mais il falloir que ^f7 
•DdTcarres, qui Ta lui avoir infpirée com- 
me à quelques autres de ceux qui s'é- 
coient attachez à lui dés le commence- 
ment de fa retraite en Hollande , fàc le 
dkeâeur de cette èntrèpriife. Emilius fit 
valoir avec beaucoup cTéloquencc les 
grands progrés que Reneri avoit fàit$ 
dans la connoiflànce de la Nature fous 
un chef de cette qualité* Il rehauffa de 
couleurs fort vives l'avantage que la 
Ville & rUniverfité avoient reçu de la 
difpofîtion où s'étoit trouvé Reneri de 
pouvoir y enfeigner les principes de la 
véritable Phflofophie , qu'il prétendoit 
être demeurée inconnue au genre hu- 
main jufqu'à M. Defcartes. 

L'auditoire en parut perdiadé ; & les 
Magiftrats après avoir honoré ce difl 
cours de leur approbation ordonnèrent 
qu'il (croit imprimé , & publiquement 
Attribué fous leur atuotité , tant pour 
honorer 1 a mémoire de leur Pro(ê(?eur , 
9>e poor donner des marqacs éclatant 

tes 
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.^ de Ja reconnosO^e^jqlls a Voient 
du lèrvice fignaléqae leur «voit rendu 
M. Pe{canes , en fermant un tel difcîL 
fie. Ëmilius ^ qui dej^i^ long temps 
cberchodc à s'ineroduue dans la fani^iliai- 
rite de M* Deicactes^ avoit reçu comme 
un coup de |3f Qvidénce Tordre que lé 
Magiftrat lui avoir envoie, de faire fes 
thgêJi.& ceux de' la nohvelle ^hilèfo^ 
phie dans roraifoiïlbnébre de Rèneri. 
: Après l*avon:.prononcée^il lui ^n einvoia 
une copie manu(crit& avec des tettté^ 
pleines de rerpe^t& d'eftime , (bus pre^ 
texte que ce (fifcours le regandant per- 
(onnellement ; & que le Magiftrat en 
aiant ordonné la publication , il étoit à 
propos qu^il vîtce-qu'ily avoiràchan* 
ger avant.qu'on le mit (bus la pre(Ie« La 
modeltie de M. Defcarres eue à fouffinc 
à la leâurede tant d'éloges. Mais com- 
me il ne lui appartenoitpas de trouver à 
redire aa)ugeD)enc & à la conduite du 
premief Magiftrat , IL n'o(a y toucher. 
. Peu de jours après il fat coiinoître 
qu'il n'avoit (buflèrtces éloges que par- 
ce qu'il n'ayoit pas été en ton pouvt>ir 
iç les fupprimer* Car Emilius Itn aiant 
envoie avec un peu trop de confiance 

des 





des ver$ qtt'it avoit faks foc le niêmé 
fajec pour en fçavoit (on fenthnenc, & 
les luiaiant enraice redemander ^ parce 
qa'ii.n'eniivoît poinc recenude copie) 
£4, qu'il defircHC de les &ke: împcitDecr 
Mi Oe(banes chercha une exMe pour 
«e les lui pas renVbiec , & il vengea le 
{nieux qu'il put pat cette fapprefliQn &' 
pudeur & fa modeftie pfFemee dans Tô* 
raîfbn funèbre de RcMci, 

La perce que Regius. avoir faite en 

Hégius particulier d'un excâlent direâeur de 

^fwlî/* les études dans la mort de Reneri Tavoit 

ifcipied* fait recourir de nouveau à M.Defcàites*- 

Y^f^'"^ lile conjura de vouloir lui donner ^au^ 

!)rés de lui la placeqiieledéfunty:po& 
edôitj ajoutant que s'il Ta lui accordent' 
ils'eftimeroif anffi'bekreHx que s'il étoit 
élevé jH^ifi^aii troifiime ciel. 

Il eft certain qu'après Rèneri perfonU 
ne ne pouvok alors fe vanter de àoeri^ 
ptï mieux que Regius la qualité do pre^ 
tnier iifàfle de M» De(canes« Il avoic 
du cocé de refprit les ct^ens les plus 
pcepres à foutenir ce rang avec la digni- 
té^ la (ùfETance necetfaire. La protef- 
^n qu'il fatfoit de la^ Médecine avec la^^ 
Jjfiûg^fS^ hé' donnoir çnmre 4>fte -coas^ 

n»odk6^ 
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tnodiié pour cda>& un^ avantage que; i^J^? 
D*aywent'fas^ les autres Garcélieos de • ' 
HoIlaiKb^ fie de Fratice qui n'enièi- 
gtioioi^ pas» put^quemem >&quiné- 
CQiem phiio(bphes que pour eœr-tnê-^> 
nies, M^is il aurfMC été à fbuliaicer pourr 
fil réputation particultére,que Reneti en^- 
lui apprenant la n^éthode Se lés princi«- 
pes de M. Defcartes eût (q^ lui infpirei:^' 
en mêgoie temps fa p9Qdefti(»-& (a pco^ 
4ence,j- 

Quelque ten:ips après lamorrdeRe^ 
neri , Ton augmenta (es gages de la • 
moitié , & l'on attacha à (a prdfè0ioa« 
on nouvel epiploi qui confiftoit à expli*^ 
quer les Problèmes de Phyfique , tors ^ 
qà*il ne feroit pas occupé^le (à Botani- 
que , c'eft-'à-dire dé rexplication des ^ 
plantas 8c des (impies. ^U fit part à M. ^ 
Defcartes de la joie^ju'il avoit re^' de " 
cptte commiffion , parce qu^elle lui pte>- 
fèntoit de nouvelles oecaâons d'enfei^ 
gner Se d*étendi^e (à Philofophie. Il avoic^ 
^dcoicement brigué cet emploi quiétoir^ 
de fijréro^aiion dans TUtii verfité : & il 
asïiut été fetvi dans fa pourfuite par^ 
K^âtim Profefleur en Théologie qui^ 
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'^^i9 ce qu'il âvoit envHàgé éotrane un avan- ' 
tage confideràWc pour faire valoir fes 
laîens \ & pour debitcif avec plus d'é- 
clat les opinions nouvelles de Phyfique 
& de Médecine que les^ vieux Pcripa eii- 
dens & Galeniftes ne foufïroient pas.vo- * 
loniieiTs qu'on enfeignâlt dans les Ecoles 
où ils regrtoîent , fat un prétexte enfui- 
ce au mène Voetius povr lui fufciier des 
aflaires. Son peu de conduite fut caufe 
que l'embarras retomba fur M.Dcfcarres, 
& que raflFaire' dégénéra enfuiteen un 
long & fâcheux proccît qu'il fût obliger 
de loutenirau ^éjudice dé fa folitude 
& de la tranquilhtéde fa vie. 
IV* Personne n*étoit alors plus élevé 
^^té. ni plas confideré dans riTuiverfité-d'U. 

toit rOt" ^ 9 ' e* mA /'•••' • 

tius ffej «rech tque fe Voetius. Il etoit le premier 
defeint. ^es Profcflcurs en Théologie , & le 
pritKipal Miniftre ouPafteur de la Vil- 
le, ll^ortoit partout cet aîr triomphant 
qu'il avoir rapporté du Synode de Dor-^ 
Arecht où il s etoit trouvé du cofté àcs 
viélorieux , c'eltà-dire , de cent qui^ 
affilier de l'épée & du crédit du Prince 
Maurice étoient venus à bout dfe con- 
damner tepartides Remonrrans r & il 
$<écw ac^^ par la viUr une efpece 

d'auto? 
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cl'afticorîté fur les^^tits par ]t m ((^J 11^9 

Siejle réputation âe;grd(vké & âe fut. 
mce. Il a voie l'elpiic natureltemeiit 
Eorté à la conieftation , & gàcé par la 
îâuce des comroverfiftes de fon parti', 
& des livres d'impiecé & de boufibnDe- 
tie^aiiùfigiiels il avoic donné beaucoup de 
temps;. Il itoit d une humeur fort bi. 
sarte ^ d'un jugement fert méd ioae y & 
^'uoe. ecadicion foct iùpetficielle. 
• . Les bonnes quaiicez qu'il ponvoic a- 
.Toir écoiem foutenues par un peu d'à* 
mour propre pour ià perfbnne^accompa- 
gné d'un mépris intérieur pour touteis 
celles qu'il n'avoir pas. De forte qitt 
s'étam accoutumé de longue habitua 
à ne pas edimer ce qu'il ignbroit , SC 
ignorant en philoC^ie toutice qui n'é* 
^oic pas. tesifermé dans les bornes de 
la fcholaftique triviate., ohauroirpâ 
lui pardonner le peu dé goût , & l'é- 
loignement qu'il avoir eu d'abord pour 
h^ ouvrages de M.Deicartes , s'il n'en 
avoir pris Tallarme comme d'une nou- 
?Vl|ame peeniciêu(e aqu'il eut Êdkpexter^ 

La confîderationr qui étoit due à Re:: 
ueri . V^\Q\i retenu Jans le filençe tu£. 
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1^9 Gui'à r^niom Mais étant allé à Ton orà& 
fon fonebrc avec fa prévention., ks^ 
éloges inefpércz qu'il y entiendit de 
M.. Defcarces lui donner ent tant de ja« 
^ïbufie , qu'il en fbrtit avec la refolution' 
de mettre en âsuvre tout ce quefoÉi' 
induftrie poartoit lui fournir poar dé- 
truire cette nouveauté. I^éànctiioinfi 
{^approbation que lé Magiftrat avoic^ 
donnée à ces éloges , l'obligea d'aller 
iiride en noain , pour ne pas fe comnbet- 
.tre mal à prDpo8v.aTea fès ruperieurr.- 
X'eft pDucqiioi abandonnant ce; qui é^ 
loit du £e(Ibrt de la Pbiiofbphte, contrf - 
uoi il ne Ibi étoit ni feur ni honnête 
e s'élever, il fè reduifit à ramader ce^ 
qui poucroit fe rapportei: à la Theoloâ 
giedans le difcodrs'de la Méthode 4^- 
M. De&artes pouir en faire la matière 
âe ièsxenfurea, & tâccker pac ce moie^^^ 
de faire bannir de l'Univerfité fa Philo- 
sophie comme pernicieufe à la Religion^ 
Froteftanj:e & au repos des Etats dee 
Pfovinces^Uniesw. - ; ; . v; 

. U commenta, fes iioftîlitets '^par d^ 
ihéfes qu'il fit au mois de Juin \S^^ 
©Duchant rAthéifme. Et podr gardée 
iijuelqae ordre ilaas les .pcoduAiotis de 
:. . > ùk 
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fi maavaife volonté , il s'abftint - d'y iSjf , 
nommer d'abord celui à qui il en vou«. ^ -gj' 
tbic^ & fe contenta d'y jetter les fonder 
mens de la calomnie , dont il croioit de- 
voir le charger pour venir à bout d& 
le ruiner». \ 

Cette, calomnie dans laquelle il » 
ft>âjour&^ perfifté depuis , confiftoit à 
feirepafïer M.X)e(cartes pour un Athée: 
& afin qu'on ne pût s'y tromper en 
prenant quelqu'autre pour lui, il mêla 
dans fês tbéfès parmi les mafques de 
PAthéifme toutes les choies qu'il fyu 
vmt eftre attnbuées à M.DeTcartes pai 
k brait: commun* * 

Crs premières démarches de Voe- "^^ ' 
tius firent connoître à R£gJos qu'il fiil- - ^•■ 
Ibtt ufer tle Quelque diflitnulation s'il p/^l^ 
voaloit fe con&rver auprès de lui. Ce^ "•*«« 
là Itri donna la penfée de fe précaution^ yçttUfi 
sert dans (à* chaire de Médecine. plus 

Îu'il n'aYoit fait jufques-là : & de re. 
rryerle principal de la nouvelle Philo:. 
Ibphie pour les problèmes qu'il enfèîj; 
gnoit certains jours de la femaine hors 
des heures dès leçons publiques«> En 
quoi il fembloit fe repofer fur le conr 
ttntenqent des Pr^fTeuts^ fans en exi; 

ccptcç 
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^20 commence les vacaiKes ^ fè gatda bien 
g^, de lui mander ce qu'il ayok hit à la 
thé(è« Il fe contenta de lui Étire fçavoic 
qa'il avoit achevé (on cours public de 
99 Médecine cette année \ qu'il écoit ccâ-^ 
9> jours demeuré fortement atcaché à (ès^ 
99 pHncipes & à fa méthode • & qu* iK foDU 
9> naitoit avec paflion de pouvoir confe-> 
%i rer avec lui lur la meilleure manière de 
^ £ûre un nouveau x:ours Tannée fuivaijtUi 
16 qui commençoit après*' la fbitè du 
mois d'Aouft&Icinler^lement de 11J-> 
niverfité* ' - 

fnf tue- Quoique les mefures qu'il avoit prii 
?»ry»"»V^^ pour aller à Egmond fuffent ïoim* 
M. T>ef^ pues par le befbin quela groflènèr de' â 
cma, fyoamc avoir de ia prèfence , le teni^ 
de M. Defcartes n'en fut pas plus épar- 
gné. Il ne fut prëfque occupé que d« 
les réponses aux coniùltations de ce Pro^ 
£eâeur pendant les mois de Septembre & 
il'Oâiobré; Quelque longues quelque 
Ibequentes que fii{fent les litres d'an 
dWciple £ 2elé , il ne plaignoit pas pour 
J*ihftruire un temps qu'il ne croioit pas 
devoir jamais regretter. L'importance 
4e$ queftions Se ces difiicultez qu'il lui 
jpr^poibic 9 l'empâcboit de riea négliger 
:' ' -» pour 



fcm kr naetcre en éaix d'établir &s pri ti- i^^y 
dpc5^ Elles xouloient la plupart Uir la ' .". > 
nature des Anges, fur celle de r Ame de 
fiion[ime , (br (on opion.avec le corps , 
fâic rame des iiéce$ fc^despl^n^s^ (tir la 
vie^ &i? le icnouyemenc dù-coeur, & fur 
ia ciycuteioiï du (àng. . 

M^ Délcartes avoir mis cette dernière Mauvais 

^éftion c^n grand crédit ^parmi lesfça- Z^^*'»^*? 

^âns : & il avoir merveilleuièmenr ré. iumfimk 

tâbii ifur ceiajet la repmariôn de'Harvée 

qoi avoir ^cé maltraitée par les fatire» 

& le decri de divers Medecins^es Païs« 

bas , la plupart ignorans qii enterez des 

anciennes maximbs de 4eurs' Faculrez^ 

Ce qu'on pouvoic al^ii^ de plaufible 

contre ce lenriment y avoit été cfcjcfté 

18 mois auparavanr a M. Delciartes par 

(fin ami Plenipius Médecin à Lbuvaii^; 

Mais quoique celui-ci parût alors con.. 

tent de Tes réponfès , il fit enTuite une 

tbo{è tout-à-hiit indigné de leur» amriw 

rie. Il jugea à propos •pdûr ^^tnthtet 

féclat: de fà propre repwiatibn^dr'pdââr 

dan^un livre qu'il dè¥^t^iétî-t^ doti^ 

ner au public de ce qui ^éroit paffé enJ 

fti M.Defcartes & kil,rouchanr les deux 

Queftions dumouremeiit du-coeut Se 'de 

l 1* i 
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la fcircuUttiôh ikt^ iatig. U ilonna pour 
cet cSet tout le lufire ncceifàîre aax 
objc£tioDS qu'il loi avoic faites* Mais 
|ors qu'il (bc queftioo des réponses qu^st 
en av0J( tenues ^ loin de traiter M; DeC 
cactes comme mr ami qui nr^étitmc d'ê-^ 
cre confidecé , il n'eut pas même pour. 
œs répénfes la fidélité qui s'exige encre 
des advetfaixes quife réfutent, U qui fe 
regardent comme ennemis. 
' Regias iut outré d'une conduite & 
«ialhonnête> & aiant confronté ion livre 
avec les réponfes que m. Defcartes avoic 
Élites à (es objeAions , il ne put retenir 
('indignation qui lui fit prendre la plu* 
me pour en marquer: &s reflentiti)e&s à 
M» Defoattés. Le$ couleurs qu'il donne 
dans (i lejttre à l'ingratitude & à. la 
ipauvaife foi de Plempius font fi vives, 
qu'on ne' peut les exprimer de fa langue 
en la nôtre ^s entrer dans de femUa^ 
bies. transports «de colère conue une 
conduite U Ilcihe. U dit qu'àl'égfird des 
endroits où M» Delcari^es découvroit lès 
fecrets l^s plus caches^ de la oature^ Se 
où çpnfiftoit la principale force de (es 
répOpTes , Plempius a eu la malice de 
i^e Iç jBuër ^o^ d'eii p^tçr^ au mpio^ 

M* V« ' 
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la plus grande partie. Et que pour 1640^- 
ceux qu'il rapporte , il les eftropie de 
telle manière qu'il en corrompt entiè- 
rement le (èns. Qu'a l'endroit oà il trai- 
te de la circulation du (âng , il fe con- 
tente àc rapporter fimplement les dif^ 
ficultez yXomme fi on n'y avoir pas en- 
core fait de rèponfès , quoique cel- 
les que M.Defcartes y avoir données 
fuflent tres-convaincantes. Qu^à l'en- 
droit oà M* Defcattes rapporte plu*, 
(ururs caufes qui jointes en(emble pro- 
dui&nt le battement du cœur , Plem- 
piu6 n'en rapporte qu'une qui eft la 
chaleur. Si M. Defcartes après avoir 
allégué les rai{bns necellàires pour la 
conviâion d'une chofe , y en ajoute 
quelque autre moins neceuàire fervant 
feulement à un plus grand éclaircifle- 
luent : Plempius eft aflez de^ mauvaife 
foi pour ne s'attacher qu'à cette der- 
nière raifon , comme fi elle avoir été 
donnée pour fondamentale ou eflèn- 
tielle 'y & lailfant à fuppofer que ce 
(èroit l'unique qui auroit été alléguée 
par M. Defcartes , il s'étudie à la rendre 
ridicule : ce qu'il fait ordinairement dans 
les endroits qu'il ne comprend pas. 

I Ple£% 
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1^40 Plempius ne fe fouvenok plus d*i. 
~ ■ - voir écrit auparavant qu'il ne croioit 
pas que l'on pûc convaincre M. Def* 
carres d'avûir jamais avancé vtne f^Hf- 
feti OH même une éa^atelle. Mais s'il 
avoir à révoquer les losanges qu'il lui 
4^ avoir données , c'éroit une pirpiable 
reriaâation que de les efïàcer avec des 
injures. M. Defcarres ne parut pas fort 
én3U d'une conduite fi extraordinaire ^ 
& il avoir été d'avis de n'y oppoftr 
que le fiience, Regius n^en jugea pas de 
même. Il vengea (on m^itre d'une ma- 
nière qui fit apparemment ouvrir les 
yeux à Plempius , puifqu'il changea fon 
lèntiment fur la circulation du fang pour 
jEmbrafler celui de M. Defcarres. 
* ' . y Au M^is de Novembre de la mê- 
yi* me année le P. Merfenne revenu de 
S'/rr^' quelques ypiagcs lui donna avis d'un 
M.Paf^ prodige qui venoit de paroître parmi 
,%^ Ms7 '^ fçavans de Pans^ Le prodige ctoïc 
qu'un jeune garçon de i6 arj avoit 
.compofé un Traité des Coniques qui 
fàifoit l'éconnement de tous les vieux 
Mathématiciens â qui on l'a^^oit fait 
voir. Ce jeune Auteur étoit le fils 
Ae M, Pafcal , Intendant de juftice à 

Rouen, 
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Kouen;: & l on ne croioij point le fia- 1^40 : 

tec en publiant qu'il ayoit été plus -^ ■* 

ieurcux qu'Apollonius en quelques . 
points. M. Defcartes qui n'admiroic 
prefquerien, diflîmulant (a furprife, rc* 
pondit aflêz froidement qu'il ne lui 
paroifToit pas étrange qu'il fe trouvât 
des. gens qui puflènt démontrer les Co- 
iiiques plus aifément qu Apollonius: 
mais qu'on pou vpit bien.propofep d'au- 
tres chofes touchant les Coniques qu'- 
un enfant de (èize ans auroit de la 
peine à démêler. 

N aiaxit voulu s'en rapporter qu'au 
témoignage de ^^î, yeux pour la créance 
de ce fait , il fellut que le P, Merfen- 
ne lui envoiât une copie du Traité. - 
Il n'en avoit pas lu la moitié qu'il ju- 
gea que M. des Argues y avoit eu beau- 
coup de part, fous prétexte que celui- 
ci y étoit allégué. Aiant reconnu après 
quelques éclairciffemens qu'on lui don- 
na fur ce fait, qu'il étoit hors d'appa- 
rence de rien attribuer de cet ou- 
vrage à fbn ami M. des Argues , il 
aima mieux croire que M. Pa(cal le 
père en étoit l'Auteur, que de fe per- 
iliader qa!un tvfysit de cet âge fût 

lij capablç 
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}^^9 capable d'un ouvrage de cette force; 

7 * Le doute d'un (î grand homme fot 

plus glorieux à ce merveilleux enfant 

que l'admicâtion de tous ceux (jui ^1^ 

toient a Aurez du fait. 

Son incrédulité n'cioit pas feulement 
appuiée fur le. défaut d'âge & de vrai- 
femblançe , çHeavoit encore pourfbn«- 
dément le projet d'un beau deflèin fur 
les Coniques <^ue M, des Argues lui 
avoit hkx, envoier depuis peu par le P, 
Mecfenne. Mais il nefoupçonha point 
M. Mydorge d'avoir prêté (on minifté- 
ré ou fon nom au jeune M. Pafcal , quoi 
qu'on vît (brtir de la prcfle (es quatre 
livres des Coniques en cette même an- 
née , & qu'il n'ignotât pas ce que cet ' 
ami avoit déjà fait fïir lemêpe fujet 
quelques années auparavanr. 
Ejcffcicw Dans le même temps M, lie Beaune , 
fiiBtAUKê ^1 w ^^9^^ P?s moins de les amis que l^. 
M ydorge & M.des Argues,l'occupoit de 
la lolution dediver(ès queftions qu'il lui 
propofoit (ur les Mathématiques : &: 
fous prétexte de l'entretenir de fes pro- 
pres de (Teins, iltachôit d'avoir la com- 
4r.unicationdes(îens. Dansune des ré- 
pçofes que VvÀ fit M.Defcartes , il lui 
* ^ l ' çtoif 
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ctoic échappé de dire que (à Phy/iquc ^^ 

• nit'nt oHtrti chofi tfHi nJMechaniéfue \ 

. & qu'il lui avoit déclaré comme à ion 

1 confident des chofes qu'il n'avoic point 

^ voulu dire ailleurs , à caufe ejue U preu^ 

ve en dépendait de {on ùUonde. M. de 

Beaune ne laitTa point péri r cet avertilTe* 

. ment. Il lui fit de fortes inftances pour 

. lé porter à la publication de Ton Monde 

que l'accident de Galilée lui avoit fait 

rellèrrer. Mais il n'en pût venir à bout, 

^ quoique! fût alors celui de Tes amis à 

. qui il étoitrle moins en état de tien re» 

t fafer. \ - 

M. D E is c A R T B s avoit quitté Je 
réjour d'Egmond depuis quelque temps, ' __ ■ 
& il s'étoii retiré à HardervvicK. Re- ,, , 

Î;ius le uouvâm encore trop éloigne de meurer ài 
ui , crût qu'étant une fbis^Qrs de fa fo- ^"^^^^ 
^ litude de Nprd-HoUani^,' toute autre ^hm;. 
^' demeure Jui feroit aflez indiflfcrçnte. ^^^^ 
, Ceft poucqooi il le conjura 4é vouloir ^ 
: s'apprqcher davantage d'Ujtrecbt , tant 
. pour la (àtisf^âiOn de plufieurs <ie iès 
^ amis de laville^qi^e pour une plus grau- 
. de commodité âu il auront de le con» 
. fùlter de plus près. 

Il vint donc loger peu de mois après 

I iij en 
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ï^o en une maifon de campagne prés de 
cette ville dans le voifinage de M. de 
Haefttecht fbn anri qui dèmeuroit au 
Château de Renoude. Mais (bit que 
rhiver fut trop violenta lacampagne, 
(bit qu'il apprehendâc les pratiques de 
Voctius , il alla dés le coinmenGcmenc 
de Tannée (uivante demeurer a Leyde 
où il avoit encore plus d'aaiis qu'à 
Utrecbt. Outre M. de Hooghland 
Gentilhomme Catholique & quelques 
Magiftrats , il pouvoic y conter plus de 
la moitié -des Profefleurs^ dont ies prin- 
cipaux étoient GoHufySchooten & Mjde 
5vw<W4»/jfiisd*tiirGotifcilter'au Parle- 
ment de Bourgogne ; fens oublier Riéet 
qui étoit du Poitou,^: «an autre ^iniftre 
du lieu nommer jibr^dMm fétide' \>^ 
' H^ydanui. | 

hti àt Ce dernier qui étoit eii fort grande 
Hejfiêmf cohfidcratiofi dans lepays n'avoit gue- 

• res des défauts ordinaires aux autres 
' Miniftres Proteftans:& quoique M .Det 

• cartes fift profeffîon de n'être ami d'aù- 

• cun d'eux , le mérite extraordinaire de 
' Heidanus le fit ibien- tôt excepter de 

leur nombre. Il ne (e contenta pas defe 
cendre le fèétateur de fa Pfailofbphie 

comme- 
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comme les autres , il en fut encore le ^^^ ^ 
proteâeur & l'appui* Comme il étoic 
en réputation d'être le plus éloquent 
Prédicateur du pays , il fe fervoit foft 
heureufement de fbn avantage pour in- 
fpirer à Tes Auditeurs Teftime qu'il avoitf 
lui-même de cette philofophie, dont il' 
tiroit les raifonnemens , les comparai- 
fbns, & les explications qui le faiioienr 
admirer. 

Il n'en étoit pas de mçme de River AmitUde 
quifevantoit d'être Cartefien fans en- ^'^'''^ 
tendre les écrits de M. Défcartes. Toute ^e stgm^ 
fbn aipitié confifîoit prefqtie en une dé- ^"* ^ 
mangeaifon qu'ilàvoit de parler de lui 
incefOimmenc dans fejUeuïW-& dans (es 
conyerfations. Lejs moindres bàgé^lles^ 
étoienc pour lui des fujets d'écrire au 
Père Merfenne , à M. Gaffendi, &t aux 
autres (çavâns ^t France,p(XJi vu qu'il y 
iuc quelUon d^ M. Défcartes. Ce fut lui 
qni les informa de la fameufè gageure de 
Mathématique entre le jeune Waflenar 
& Stampion^où M.Defcattes fè trouva 
meâé par Tindifcretion & la mauvaife 
volonté de ce dernier. Quoique la vic- 
toire de Waffenar fiSt fort glorieufè à 
nôtre Philofbphe qui paflbit tout pu« 

liiij blique- 
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bliquemenc par (on maître , i\ traita 
neantmoins route cette affaire dont il 
avoit eu la conduite d'une pure badine- 
rf>,qui n*étoit pas digne de l'inquiétude 
de Rivet, ni de la curiofité des Matbe-^ 
maticiens de France. 
threeo». Cependant on vid fortir de la preffê 

tre M. ^ , • .. ^ . 1 ^ 

Vtfcdrtes, a la Haye un livre taJt contre M.DeU 
cartes. C'étoit le premier des ouvrages 
qu'on eut encore entrepris de publier 
pour combatre & ruiner fa Philofophie : 
Se il croit de la dernière confèquence 
que l'auteur y réuflît , afin que les autres 
Adverfaires qui dévoient venir après , 
puflTent en tirer d'heureux augures. 
L'Auteur lifquoit beaucoup en fe pre- 
Tentant le premier au combat : mais il 
eut la difcretion de fupprimer Ton nom^ 
pour ne pas rexpofec à la flétriflure en 
cas de mauvais (accès. L'événement 

J'uftifia fa prudence. Le livre parut pour 
es étreines de l'an 1640. Le grand nom 
de celui qu'il attaquoit excita la curio* 
fité de le voit , & en peu de temps il (e 
trouva entre les mains des Curieux de 
France & d'Angleterre. La chofe tour- 
na toute à la gloire de M. Defcartès. On 
dilpen(â l'Auteur de renommer 9 & l'on 

fût 
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'. fct indigné feulennenc de voir que TA- 1^40 
nonytne eûtabuféde Tattenié de ceux ■ » 
qui demandoient autre chofe que des 
fottifes , contre les principes d'une Phi- 
lo(bphie qu'il écoit queftion de réfuter 
ferieuferDénc M, Deicartes n'en parât 

.ni plus humilie ni plus élevé , & il laiffà 

ce petit nuage fe diffiper de lui-roême. ym' 
. V o E T I u s prenoit fçs mefures à ihtfij \ 
Utrccht pendant ce tpnap* là, pour ^JS'^'- 
téiiilir dans le deflèin dt perdre M. Def- àt'vVe- 
.cartes de réputation , & de le faite dé- ''*J ^''»* 
.dater ennemi de la Religion réformée 
& des Eglifes proteftantes , par ceux 
même qui l'honoroient le plus de lei»c 
bienveiUance. Il avoit fait foûtenir de 
fécondes & de troifiémes théies ^oà il 
avoit renouvelle la calomnie deratbeïC- 
me contre lui, afin de préparer peu à pea 
Tefîpritdu peuple, &de £aire changer 
enmite les bonnes difpofîtions du Ma- 
giftrat. Mais pour venir à bout de cette 
entreprife,il feUoit ruiner Regius.C'eft 
à quoi iLtravailla en cherchant dan$ Tes 
levons & Ces écrits de quoi lui fufciter 
un procès* 

Il commença par l'examen des epii- 
nions siouvelics qjne Regius debitoit 

* l V dans 
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16^0 dam la chaire de Médecine , & il Fàî^ 
• fit un crime devant fes coliques de tout^ 
ce qui ne s'y trou voie pas conforme auic 
maximes <ies anciens Médecins & Phi- 
lofbphes , établies & reçues dans les 
Univerficczde Hollande., Il fit éclater 
enfin fes plaintes au fûjet d'une thcfc ou- 
difpute publique que ce ProfcflTeur dé- 
voie faire le 10 jour de J»in touchant la^ 
circulation du fang qu'il enfcignoir 
comme M..De{cartes&Harvée, mais^ 
qui paffbit encore pour une héréfie paiv 
mi les ignotans- & les entêtez,^ H par- 
vint par fes intrigues à faire révolter la- 
plupart des Profclleurs de^ TUnive^fité^- 
contre c« fentiment. De forte que le 
Rcéteur Bernard Schotanus ,qui d aiU 
Jeursicoit des amis de M^ Defcartes,& 
qui Êivorifoit même Regius, ne pût re- 
fifter aux inftance^ qu'cm lui ht pour' 
l'empêcher d'énfeigner fes nouveautez. - 
Le Redeur lui propofa la chofe d'u- 
ne telle manière qu'il fembloit vouloir 
lexiiorter Amplement à prendre quel- 
ques meftres pour prévenir les murmu- 
res de fes collègues ,,& ne pastroublet^ 
la paix de l'Ùniverfitéi Regius lui re* 
prcfenu l'imp<w:tance qu'il y a de ne* 

pas> 
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pfàsrejecter ou trahir une vérité (bus le 
prétexte (èul qu'elle auroit le caradére 
de nouveauté ; & de ne pas adoptée les 
erreurs fous le voile d'une vénérable 
antiquité; Deforte qu'il fallut aiïeinblec 
rUnivcrfité , pour^éliberer fur le re- 
fus qu'il fembloit faire d'acquiefccr au 
défit de fes confrères. Il y fut refolu que 
Regius prendroit quelque autre fujct 
qui feroit moins éloigné des opinions 
reçues dans la Médecine vulgaire ; ot^ 
que s'il et oit ferme à vouloir retenir 
celui de la circulation du fang au fens de ' 
flacvée , il le feroit au moins par ntanié- 
re de corollaire ou d'addition à fes tbé- 
fes , avec la fonnule ordinaire exercitii- 
canfa deftnitmns. 

Voetius dans le mânifefte qu'il en fit: 
imprimer au nom de l'Oniverfiié pré- 
tend que Règiiis au lieu d'acquiefcer 
à cptw délibération , fit imprimer fcs^ 
thcCes fans autre expédient que celui de ' 
les avoir fait corriger par M. Defcartes* 
pour les mettre hors d'atteinte. Kègîus ^ 
après avoir receu fes corrections , prit * 
occafion de l'en remercier pour le prier ' 
de vouloir honorer fes théfcs dé fà pré- 
fèiaee.-M. Defcartes y avoii donné les' 

maiâs^^f 
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f^40 mains , pourvu que ce fut dans l'écoâté 
ou la tribune de Mademoifelle Schur* 
mans , parce qu'il ne vouloit pas être 
vu. Mais la çhofe n'eut point d'effet, 
parce que cette aâion aiant été difFerée 
jufqu'à la fin du mois de Juin, elle con" 
courut avec le déménagement qu'il fit 
pour paflèr de Leyde à Amersfort à trois 
petites lieues d'Utrecht. 

Le grand fuccés des théfes de Régms 
déplut fort à Voetius : & les lledecins 
de la vieille dofhine en murmurèrent 
un peu. Quelques-uns même entrepri. 
rent de les rifutcr, & entre autres Prr- 
merofe & Silvius aufquels il jugea à 
propos de répondre. Les manières inja- 
rieufes Se outrageufes dont il en avoir 
été traité,.! ni avoient tellement échauf. 
fe la bile^qu^e fans fonder à Ce garen- 
tir comme nn homme fage du mauvais 
effet de leur exemple , il avoit éftploié 
contre eux tantôt l'aigreur, tantôt la 
plaîfantcrie , lorfqu*^il n'étoit qucflion 
que d'une réfutation feneufe ôc mo. 
derée. 

M. Defcartes à qui Regius envoia fà 
réponfe au mois d'Odobre pour la cor- 
riger à fon ordinaire , ufa de fon droit 

d'autant 
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d autant plus volontiers, que ce Profcd 
(èur Tavoit averti qu'il y alloit de fon 
intérêt. Il y corrigea diverfcs cho(ès qui 
marquoient fa précipitation î il y en fit 
ajouter quelques-unes , & en fit retran* 
cher d'autres , parmi lerquelles étoient 
les (ermes d'aigreur qu'il lui fit bannir 
en lui montrant l'importance qu'il y a de 
traiter un adverfaire avec beaucoup de 
douceur & d'honncrecé. 

Cependant les Curateurs de l'Univer- 
fité d'Utrecht follicitez par Voetius & 
quelques autres Profeflèurs de remédier 
aux troubles qu'ils feignoient que les 
théfes & les opinions finguliéres de Re« 
gius commençoient à exciter parmi eux, 
publièrent une Ordonnance pour défen- 
dre d'introduire des nouveautcz ou des 
mazitTies contraires aux ftatuts de TU- 
niverfîcér La chofe ctoit affez équivo- 
que. C*cft ce qui porta M. Defcartes k 
la démêler , & à (aire une explication de 
l'Ordonnance des Curateurs en forme 
dcréponfe, M.Vander-HooIcK l'un des 
principaux Magiftrats de la ville qui for. 
mimç Confur l'année fuivante, trouva 
cette rcponle fort belle & fort judicieu- 
fe : & il gouu merveilleufement le def- 

fcin 
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«f4« féin qu'avoit M. Defcartes de lailïcE 
'" continuer Regius dans latnaniére d'en- 

fo'gner la Philofophie nouvelle , en Ce' 
contentant de moderei; fon zélé , & de " 
reformer ce qu*il y auroit de trop har- 
di dans fcs opinions. 
, M Regius n'étoit pas le (êul des diC* 
ïX.- ciples de la nouvelle Philofophie que 
fo'cw' M. Defcartes eût à inftruire. Il s'en 
i* Siège prefèntoit tous les jours de nouveaux 
^ qum ctorentni moins imceresmmoins 
ardens que lui dans la recherche des ve^ 
ritez naturelles i niais qui nous font dè-^ 
ntieurez la plufpart inconnus par l'indif- 
férence qu'ils ont rémoignce pour fe 
faire connoure à d'autres qu'à M. DeC- 
cartes. C'eft à l'un de ces derniers ve- 
nus que nous fomraes redevables de 
l'explication de (on fentiment touchant- 
lé fiége clè l'Ame dans le cerveau , qu'il 
étabhlloit dans la petite glande appellce 
cofjaire ou pinéalf. Le même Inconnu* 
qui n'étoit pas un homme de petite con- 
fideration lui fit déclarer dans le même 
t^ms ce qu^il penfoit des tfpeas qni 
firvent à la Mémoire qu'il croioit ré- 
pandues diiîS tôate la fubftànce du^' 
cerveau ^£c qu'il regardoit comme les 
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jplis qui fe confervent dans du papier* ^ , 
après qu'il a été une fois plié.- Trojet 

Ce fijt pour lorsque M, Defcartes f ;^/^2^" 
fiit averti du projet que Ton faifoit fans -^»i^«- 
& participation d'un établiffemcnt pour ^'^AmitH 
lui & pour (on ami m, Mydorgeen An- ^^**^ 
gleterrc fous la pioteûion Se par les 
bienfeîts du Roy CKarles I. M.-Defcar^ 
tes n'en parut pas fort éloigne fur ce * 
qu'on Tavoit affuré que le Roi étoit ca- 
tholiijue de volonté. Le promoteur de 
cette entreprife étoit un feigneor An^- 
glois novcsxihCharles Câvendish ou Cdn'- 
diche ftéredu Duc de Nevvcaftle tous- 
deux amis de nôtre Philofbphe. Can- 
di(che étoit grand Mathématicien. Il 
écoic devenu outre cela éperdûment 
amoareuarde la philofophie de M . Def- 
cartes , & il regardoit (a M ethode com-- 
me un excellent* moien pour porter le^- 
Mathématiques à leur perfeâion. On 
peut juger de là qu'elle pouvoir être la^ 
joie qu'il avoit de voir que M.D^fcarte« 
ne formât point d'ôbftades auxdefleins - 
ide Çcm étaBliflement en Angleterre. M. 
Àlydorge attaché dan^ Paris par ià fa^ 
mille fut plus difficile à ébranler,-Le' 
" Charles auïoit peut- ctte levé jfes 

diScul-.- 
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_^^ AfEcoIcez par labonté qo'ïl avoit eue 
de promeure à M. CandifcheTle pour, 
voir fore amplement à tout. Mais les 
commencemens des troubles de ha 
Grand'Bretagne leur aiant fait aprehen- 
de à M .£>e(carte^ & à iui^que les gratv 
des (ommes que le Roi vouloit deftines 
aux expériences Phyfiques n allafTenc 
aux frais de la guerre , qu'eux-mêmes 
ne fiidènt privez du repos dont on les ^ 
flatoit , & en même temps des autres 
eflfecs de la bonté de ce Prince : ils reC- 
térent Tun en Hollande , l'autre à Pa^ 
ris , & continuèrent les exercices de 
leur amitié avecMonfieur Gandiiche 
comme aupatarânc. 
Amitié Celle queM.Defcartcsentretcnoit avec 

mM^'^ M.deSaumaiftne lui auroit pas été moins 
convenable fi celui-ci avoir fiiii profef* 
fion -de Philofophîe ou de Maihémati- 
qires. Ce défaut n'a pourtant pas em» 
péché qu'on ne l'ait mis au nombre des 
Cartéfiens , & il n'a jamais feit un ob^*. 
ftacle à l'amitié de M^Défcarces ,donc 
le^ commerce n'étoit pas borné aux feuls 
exercices de Philofophîe & de Mathé- 

péchante nr»atiques. Mais comme c'étoit une ef* 

humeur de , \ ù i-/ ■ \ < ^ \% 

idmtifi, f ^ce de tâtahçe attacha a ceux d entre 
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les amis de M. de Saumaifeqoi avoicnt ^°^ 
du mérite d*éproDver les effets de fa 
tnauvaife humeur : la bonne fortune de 
M. Defirartes voulut qu'il (e trouvât en- 
veloppé dans leur fort , de peur que la 
calomnie ne le contât un jour parmi 
certains amis de M. deSaumaife qui 
avoient Tefprit allez bas pour eftimer 
les défauts de ce (çavant homme , ou le 
cœur allez lâche pour les adorer. Il eft 
vrai qu'il ne lui arriva qu'une feule oc- 
cafion en fa vie d'effiiier fon chagrin , 
mais une occaHon de néant : & il en fut 
redevable à fa propre prudence qui le 
tint prefque toujours éloigné de fa con- 
verfation, lors même qu'il demeur oit à 
Leyde où refidoit M. de Saumaife. Je dis 
une occafion de néant y mais jamais elle 
n'auroit dû même être oecafîon de cha« 
grin à un homme équitable. M. de Sau- 
maife' foupçonnoit M. Defcartes d'être 
ami de Heinfius qu'il n'aimoit pas. Ce 
qui étoit d'ailleurs une jaloufie trop 
baCfe 8c trop indigne d'un honnête 
homme. Mais ce (bupçon de m. de Sau- 
maife éroit fort injufte, puifque M.Def- 
cartes n'avoit de fa vie encore jamais par- 
lé à Heinfius^ qui bien qu'homme de 

mérite 



^ I 



^^ ^ tpi jiîregé deïaVie 

m mérite & de grande confideracion dartv 

rUnivcifité de Leyde par fes emplois & 

fbn fçavoir n'avoit néant mois aucune 

relation avec lui. Bien plus , il fçavoic 

« que Heinfius avoit averfion de luide- 

91 puis long-temps , à caufe qu'il étoit 

ami de B.ilzafc quiavoit cenfuré la tra-- 

^TT* gedie d'Herode. 

2i^k\û Mais les fuites de la méchante hu- 

uu avec* nftear de m. de Saumaife étoient pour lut 

les lefui. jç j^yfig confequence auprès de celles 

d'une facheufe affaire qui penfa le 
brouiller avec une Compagnie entière^ 
dans laquelle il fe âatoit d'avoir plu- 
Ceurs amis. Tout fembloit être riant 
pour fa philofophie , lorfque peu de 
jours après avoir triomphé à Utrechc^^ 
dans les théfes publiques de RegiuSy. 
elle (ut attaquée à Paris dans d'autres 
théfes foûtenuës au collège de Cier« 
mont. 
"ghetesiu II crût d'abord que cette conduite 
^nf^^' n'étoit que l'accompliflement des priè- 
res qu'il avoir faites aux Jefuites de voit»- 
loir examiner Tes ouvrages.^ Mais fur 
l'idée qu'il s'étoit formé de U correfpon- 
pondance ^ Je l* union qui e^ entre tous 
ceux de Nrdre des lefuites y il prit l'a- 
larme' 



larme de ce qui fe fie contre lui par leur ^ , 
Profcdèut de Machémacit]ues dans ce 

. collège , ccoiânt que cela auroit été con- 
certé^ avec Ces fuperieurs .ou fes con- 
frères. 

Ce Profcflèur étoit le P. Bourdin 
qui voulant réfuter deux ou trois en* 
droits de la Diçptrique de M.Defcar- 
ceSyan lieu de lui envoier fes objcûions^ 
comtpe en av oient ofé Me0ieurs de Fer- 
mât , Petit y Morin,& lesautres Mathé^ 
maticiens les avoit inférées à l'ufàge 

. de fes Ecoliers dans fes thè(ès foûtenucs 
lejo de Juin & le i de Jjaillet par l'unr 
d eux nommé Charles Potier qui (è fit 
quelques années après Cattèfien malgré 

. fes premières impreffions. 

Le Père Mérienne non content d'a^ 
Toir publiquement défendu les opi- 

- nions de fon ami contre PEcoUer & le 
Profelleur » lui envoia l'extrait de la^ 
thèfè qui le regardoit avec le fream* 
bule , c'efl; à-dire le difcours prélimi--^ 
naire yCbmpofè par leProfefTeur pour 
Pouvcrture de la difpote , parce quIF 

. étoit entièrement contre lui^ en lui mar- 
quant que c^ètoir le Profef&ur même- 
qui le luienvoioitpar (on miniftère. 

M. Defcar-r^ 
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. J[jf2 M. Defcartes qui avoit oublié la iria- 
'vfageâes tiiéce dotic oti (e comportc dans les col- 

^élns% '^8^^ * ^^^^ VU le difcours prcliminai-» 
rhéfes, re & les articles de la Théfe, s'imagi- 
na qu*on avoic eu incencion de lui mu 
re infulce publiquement. Il cmd que 
les Jefuices au lieu de l'avertir de Tes 
fautes en particulier , s'étoient étodiez 
, à le traduire en ridicule devant le plus 
beau monde de Paris. Cela lui fit per- 
dre TindiSèrence qu'il a^oit témoignée 
en tant de rencontres pour ce qui fe 
pafloit à Ton préjudice : & il fe mit fi> 
rieufement en colère lorfqu'il vid que le 
: Proftrtcur, fous prétexte de fornner on 
. fu jet de dirpme à Tes écoliers , loi avoie 
attribué des opinions qu'il n'avoic point, 
> pour les réfuter plus facilement; Il eut 
• peut être tort de ne pas confidéttr qu'en 
ces occaCons les Maîtres font (ouvenc 
obligez de forger des chimères à leurs 
diiciples pouf les accoutumer au com- 
bat \ que tout ce qui fe paile dans ces 
aâions publiques , n'ëft qa\in jeu &C 
un diverriflement d'efptit ; que ce qui 
- s'y dit n*eft d'aucune conféqùence con- 
tre la vérité des opinions d'un Auteur 
qu'on y attaque \ que ifilon l'ufage des 
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éool'és , il eft de l'honneur du Maicre éc 1^40 ' 
dû Répondant de pacoure au moins foc*. " *' 
tic ^iâotieux de la difpute; que ces pe* 
tits triomphes n'ont qu'un jour de du^ 
rée 9 & que ks appIaudifTemens ne re« 
gardent ni le Maître ^ ni les opinions du 
Maître , niais feulement l'Ecolier de 
qui on eft content, loriqu'il a bien, ré- 
pété un argument , & qu'il a répondu ; 
(bien ou mal ) conformément aux le» ' 
çons de fon Maître. 

L'union qu'il çrcMoit êtreei tre tous les iidecUn 
membres de la Compagnie de Jefus , lui ^^J^^* 
fit conclure de l'exemple du P.. Bourdin yî^wu/ 
^*il alloit avoir tous les Jefuites fur 
les bras , & il regarda dés lors cette 
Compagnie comme une armée formi- 
dable qui venoit à lui.It n'en fut pour- 
tant pas déconcené , mais railemblant 
unit [on courage , il re(b!ut de marcher 
(çul contre tous , fans s'arrêter à corn-* 
battre ni le P. Bourdin , ai aucun autrç 
en particulier» . 

Dans cette étrange refolution il s'ar 
dreda au P. Reâeur du Collège de 
Qermont , auquel il écrivit en latin le > 
22 de Juillet une lettre pleine de vi- 
jgueur & ie re:^eâ»:Il \p conjura d'env 
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tè^o,, ploier fon autorité pour engager les 
Pères de la Compagnie à lui découvrit 
une bonne fois tout ce qu'ils trouvoient 
à. redire dans (es ouvrages , afin qu'il 
pût ou le corriger ou leur répondre. 
C etoit une honnête déclaration de 
guerre pour tous les Jefuites en fon 
nom. Il crut devoir la confier à une 
perfonne (âge & difcréte : & par cette * 
confîderation il en -charge^ ion ami M* 
Mydorge pour la rendre au P. Reâeur, 
& lui feire comprendre qu*il n'y avoir 
aucune témérité de s*êcre adreffe en 
droiture à fa Révérence , après que le 
P. Bourdin avoir commencé la guerre 
dans les formes , non point par fa théfe 
dont il ne (èroit plus queftion , mais 
par une rditation ou efcarœouche qu'il 
lui avoir envoiée depuis. / 

Il répondit à cette velitâtion en at- 
tendant Veffci de fa lettre au P. Rcfteur, 
q^ii la receut , non pas des mains de M. 
Mydorge qui avoir apj. tehendé d'attirer 
la tempête fur fon ami par cette dé- 
marche , mais de celles du P. Merfenne 
qui étoit moins fcrupuleux j quand il 
«'.agillbit de commettre les fçavans , & 
de iaitc des querelles utiles à Ta- 

vanc&î 
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vancement des fciences. ^640 

Le Recteur ne parut point mal ^, ' 
fitisfeic des raifbns de M. Defcartcs & p^a-^*^ 
des fentinriens de fon coeur. Maw il ne perfinnei 
crut pas que la Compagnie dût s'inte- ^^^h^^^ 
reflèr dans \xn diffèrent où elle n'avoic ^ 
aucune pan. Il fe contenta de permet- 
tre au Pà Bourdin de vuider fa querelle 
perfonncUe comme il pourroit avec lui, 
& au lieu de répondre à fa lettre , il 
ordonna à ce Père de faire lui-même la 
rcponfe, & de rendre raifon* de fon pro-, 
cédé à M. Defcarces. 

Le P. Bourdin lui déclara dans fa let- 
tre qu'il n'avoir pas entrepris , & qu*il ^ 
n'entreprendroit jamais aucun combat a 
particulier contre fès opinions. Mais a 
il lui promit de lui envoicr dans huit 
jours les traitez, c'eft à dire , les raifons 
dont il s'étoit fervi pour ne pas approu- 
ver (es (entimens. Le terme des huit 
jours au bout defquelsM. Defcanesat. 
tendoit ces traitez étant expiré plufieur s 
fois , il commençoit à en defcfperer 
lors qu*il reçut des lettres de quelques 
autres Pères de la Compagnie , par led. 
quelles on fui demandoic encore)?;»: m$h 
de délai. Il ne douta plus que ce ne 

fuc 
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.^^^ fut un ftratagéme pour corriger ces é*. 
crits à loifir , & les tneccre en état de 
ne plus craindra ia cenfuce. Il conjec» 
tura par les lettres de ces Pères , que 
non obftanc l'afTurance qu'on luy avoic 
donnée d'une querelle fimplemcnt pet- 
fonnelle avec le P. Bourdin , il alloic 
(e détacher du corps de la Compagnie 
un puilTanr parti de Jefuites contre lui, 
pour (bâtenir leur confrère* 
iife ffv Sçachant que ieuts forces principa-» 
faucon lej confiftoient dans Tart de la Dialec- 

tre Us , . r ' \ j 

fepmu* tique , dont on fait de grands exercices 
dans la Con^pâgnie pour fe rendre aguer« 
ri par la difpuce contre toutes (ortes 
d adverfaires -, il crut devoir de fon côté 
recourir aux armes de la Scholaftique, 
' dont il fembloit s'être dépouille depuis 
tant d'années , fans fonger qu'il en 
dût jamais avoir befoin^ 

Il comn^unîqua fon deffein au P. Mer* 
fenne qui l'attendoit à Paris fur la fin 
de cette année , & il lui en écrivit en 
»> ces termes. Je ne ferai point encore mon 
» voiage pour cet hiver. Car puifque je 
» dois rçcevgir les objeâions des Pères 
» Jefuites dans quatre ou cinq mois , je 
» crois qu'il faut cjue je me tiennne en 

pofturc 
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poAiire pour les attendre. Cependant ce 
) ai envie de relire un peu leur Philofo- <€ 
pbie, ( ce que je n'ai p^s ùk depuis 20 m 
ans 3 ) afin de voir fi elle me femblera ci 
maintenant meilleure qu'elle ne &i(bit «c 
atyrefois. Pour cet efièt ^ je vous prie a 
de me mander les noms des Auteurs qui ce 
ont écrit des cours de Philofophie , leC ce 
quels ibnc les plus fuivis parmi les Je- .et 
(uites^&s'ils en ont quelques nouveaux, ce 
Je ne me {buviens plus que des Conim" u 

Il le pria auflî de lui mander fî Ton,// rn/yv. 
n'avoit pas fait quelque abrégé ou J^^^jjf 
CfmpendÏHm de coqte la Pbilofopfaie de ^schUfii. 
Tccole qui fut fuivi , pour s'épargner le 1^^ 
temps de lire les gros livres des Scho -• 
laftique$,à peu prés comme avoir fait 
le Feuillant Euflache de S. Paul. 

Le P, Merfenne ne put lui indiquée 
que de Raconis qui fe trouva moins pro^ 
prc à fes deffeins que le Feuillant. Mais 
il Texhorta puilTamment à ne ooint é- 
pargner la Philofophie de TEcole, tellô 
qu'on l'enfeignoit alors dans les Collé- 
res , croianc que l'heure de la facrifîer à 
a Vérité étoit venue j & loi faifant en^ 
tendre qu'il étoit le feul de qui les ama^ 

K. teurs 
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i6^o[ tcars de la Vérité & dclaSageflè atten-* 
doicnt ce fcrvice. 

M, Dcfcattes lui répondit le ii de 
Novetpbre qu'il ne croioit pas laPhilo- 
(bphie de TEcole difficile a re&iter , à 
caufc de la diverfité des opinions qui ^ 
enfeignent. Il lui déclara en même temps 
les vues qu'il avoir fur la Philofophie par 
raport à celle des écoles. 

Son dcflcin étoit d'écrire par ordre un 
cours entier tîe (a Philofophie en forme 
dcthéfeSjOÙ (ans aucune fuperfluirédc 
difcoors , il merttoit feulement toutes 
fes conclufions avec les vrayes raifons 
d'oà il les tiroit : ce quM efperoit pou- 
voir faire en peu de niwts. Dans le même 
îivre fuivant fon ptotct , il devoir faire 
itnprimer un cotTrs de la Philofophie 
vulgaire tel que poiivoit être celui da 
ïeuïUant , avec fts notes à la fin de 
chaque queftion : oâ il prétendoit ajou. 
ter les diverfes opinions des autres , & 
ce qu'on devoir croire de toutes félon 
lui. Enfin, il feifoit cfperer pour fervir 
de cotidilfion à fon ouvrage y qu'il fe. 
toit im paraldle ou comparaifon des 
deux Philofcphies , c'eft à dire , de la 
fienne&de celle des autres. IL fit feu- 
lement 
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!f ment en peine de (^voic (i le TeuïU 
lanc écoïc encoce au inonde , patce que 
n'en voulant ni à (à pecfonne ni à fes 
itm% en particulier., tl vouloir oièr de 
lôénagetnem & de toute: ionc d'honnê^: 
xtté à (on cg^d. Pour les Conimbres,. 
(c'eft à dire ie cours de PhSlofophie des 
Jefuiltes de Cwiœbre en Portugal » ) il 
les trouva (top longs. Mais il auroit £ou« 
biaité qu'Us eu(fentéctic adfi ^ccinte^. 
tuent que le Feuillant 3 pai!ce qu'aianc 
af&ire aux JeTuices , il auroôt préféré» 
leurs cours à tous les autres. 

C B T T E année parut fatale à notre X I T. 
Fhiio(bphe pat la perte qu'il fit non worr dt 
feiileuieni; de trois ou qqatre de fes z^ > lu'y* 
m^ Maihétnaticfem ou Philofbphes^ J/^« 
nrnis pcioeipalèmient des deux perfbni^ 
aes les plus chères qu'il eût au monde^ 
fk fille Franchie^ & ion Père Doien du 
ParlemeiK de Bretaene, qui mourut au 
mois d'Odobre âge dejg ans. 
r Francineétoic morte dés lé 7 de Sep» 
tembre à Âmersforc âgée feulement de 
cinq ans. U la reconnut publiquement 
pooc (à fUle , quoique nous n'en con^^ 
connoifHons point la mère , & que 
sious n'aious aucune preuve de Ton ma« 

Kij riagc 
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î6^o. ^^%^* ^^ ^^ pleura avec une tetidrefle 
oui lui fit éprouver que la vraie Philo- 
(opbie n'éceufiè point le nature). La 
douleur qu'il en eut éroit capable de; 
feireconjeâurer que' cette etiètnt étcût 
^nique/ Mâs' les médiiàm ^l'ont rien' 
oublié poux lui en fubftiiuer d'autres, 
La calomnie quoique (burenua par Tau-, 
torité & les écrits d'un grave Miniftre 
des Reformez d'Utrecbt lui parut li mal 
établie , qu'il (è contenta d'en rire *, U 
de.rèpçndceau rcfM^oche qœ lui en fat. 
ibit fon ennemi , que n'aianc point Ëiit 
V4SU dé chafteté > & n'étant point 
exempt des fbiblefles qui font naturel* 
les à l'homme, il ne feroit point diffi*' 
çulté de les avouer publiquenoent s'il en 
avoit. Mais encore qu'il n'en eût au« 
çun,il confentoit néanmoins de ne point 
palier pQucun.grand Saint dans Tefprie 
d'un. Miniftre qui n'avoic pas grande 
opinion de la rontinence des EcclefiaC-' 
tiqqpsde ITglife Romaine qui vivent 
dans: le célibat. . 

Vix\c tarda point à reparer la brèche 
qui^'écôit faite à l'intégrité de vie donc 
il honoroic fa folitude & la profëflion de 
A l^hilorophiie ; & il rétablit fon célibat 
•'.""■ î -î * dan? 
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.dans Gl prénodére perfeâion , avant inâU 
me qu'il çût acquis la qualité de Père, 
^u refte le Public n'auroic jamais fçeu 
.cette circonftance humiliante de fa vie, 
3*il n*en avoit fait lui-même une cen« 
.feffion publique en écrivant Thiftoire 
.de (a Francine (îir la première feuïUe 
.d*an livre qui devoir être lu de plu« 
/ieurs. 

Trois femaines aptes la mort de cetre /'^">«« 
enfant, il quita la ville d'Amersfort pour Ij^i^f^/ 
^Iler reprendre fa demeure à Leide. Il ^f^f^h 
itoit degout4 du voifinage d'Utrechc à ^mJ^aIm 
C9ak des intrigues de Voetius qui répan- 
<doir Tallarme dans tout ie pays , vou- 
lant faire regarder Regius , comme un 
JbroUiJIon fulcicé pour troubler les Eco« 
ies^ & M« Deicattes comme un ennemi 
4le la Religiojti Proteftante*, & iin el** 
f ion envoie fit France contre les inté^ 
fèts des Provinces unies. Ne jugeant 
pas le fecours des Ejcriyains de là (eâe 
icÀc (on pays {^ffi(ànt pour Textermi* 
pct\ il crac en devoir chercher parim 
Jks Catholiquiçs, & dans le eœur même 
nde la France^ Pour en obtenir , il /âlloic 
jfelon lui changer de langage. Il tâchk 
ie leur pexfuaiin: qu'ib avoietit afôtc 

Kiij a 



104 Aïtegt de U Vie 

1^40 à un cnf)enaî commun , 8r qu'il s*âgiCL 
ibic de défendre la Religion en générât 
contre un Sceptique & un Athée, à qu^ 
les Catholiques n'étoient pas moins in- 
teteflezxjue les Proceftans. U alla folii^- 
citer les efprits jufqu'au fonds des cloî- 
tres de Paris /& il eut là bardieiTe wê^ 
me de tentée le P. Merfenne , fous pré- 
texte que ce Père étoit déjà tout aguerri 
contre les Athées & lesDeiftes quila- 
voit combattus par divers ouvrages. U 
reprerenta à ce Père qu'étant d'aitleut* 
Philofophe & Géomètre , ce ttavàiî é- 
toit digne de fort erudifi^ 8C defaf$^ 
tUité. Et pour l'y engager avec dc^ 
termes encore plus prcflans , it hii dit 
qu après s'être montre jufques-là , U 
défenfem' de U Vérité À4m fa nmnierie 
'de traiter Ik Thtoiepe , il ne de voit 
pas douter que lamême Veménel'at^ 
tendit pour la garantir ^e la vexatioo 
de ce nouveau Philôfbphè. 

C'étoit peut-être laf fremiérc fefe 
qu'on avoir entendu les Miniftres Pro»- 
teftans feikit^r ^es Càtb^tques tloL 
n)ain^,&fiit tout <ks Religieux d'à voit 
iicureufement défendu la Vérité en ma- 
tière de Théologie. La <hofe itoit d'au- 

tant 
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tant plus remarquable que Voeuus fcno- '^^? 
bloit devoir être le dernier de qui on "~^** 
eût dû efpérer une (ètnblable confeffion» 
après s'être déchaîné fans fujet contre 
ITEglifc Ronoaine en d'autres occafions , 
& s'être broUillé mçm^ avec quelques 
autres Miniftres, qui n*avoient pu fouf- 
irir fes excès Se fes impoftures. Mais 
comme les Catholiques ne (curent au* 
cun gré de cet aveu à Vbetius , & que 
les PiOteftans ne lui en firent aucun 
crime : on le regarda comme une fuite 
du dérèglement de fon efprit , auquel 
les uns & le$ autres ètoient déjà tout 
accoâcumez. Il ne ^Uoit point d'autre 
marque de ce dérèglement que la ma- 
lignité avec laquelle il aflfeûoit de feire 
paflèr M. Delcartes pour mJ^fuitefaH- 
véige , afin djç le déaiçr & de le re|i4i:e 
odieux par u^n autre endcoiit. 

Le P. Merfennc feignit de fe Jaiflèt 
attirer aux enchancemens du difcoursde 
Voetius } & pour montrer qu*il croit 
encore plus ami de la Vérité que de M- 
. Defcartes , il lui promit h miniftére de 
fa plume, pourvu qu'on lui fourniftde 
la matière & des raifons fuffifantes pour 
attaquer les opinions de ce Philofophe. 

K uij ^n 
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On prétend que ce Religieux parlolt 
tout fericufemcnt. Voetiuscnfotfi pec- 
fuadé qu'il fit répandre incontinent te 
bruit que le P. Merfcnne écrivoit contre 
'M. Defcartes. Il chercha enfuite des 
matériaux de tous cotez, & follicita tous 
fes amis pour envoler du fccours au P. 
' Merfenne, Mais une année entière fe 
pafla fans qu'il pût faire tenir à ce Père 
autre chofe qu'une comparaifon qu'il 
avoît faite de M. Defcartes avec Vanin, 
le priant de bien, faire valoir ce mor- 
ceau comme une pièce importante , Se 
de mettre dans un beau jour le paralelle 
du nouveau Philofophe avec cet impie 
qui avoir été brûlé à Toulouze. 
tt Roi On n*écoit point fans doute fi mal itl- 
tapftiu centionné pour M. Defcartes à la Cour 
IveflT de France , puifque le Roi Louis XlII. 
^nfùji- fit mander fur la fin de cette année ott 
mrAbUs > le commencement de 1 autre qu il vou- 
mais en Joit reconnoître publiquement fon mé- 
rite. Ce Prince averti par le Cardinal 
• <leRichelieu,ou par ceux qui lui avoient 
prefenté fon livre , que cet ornement de 
ion Roiaume feroit toujours hors de û 
place, tant qu'il feroit hors de (es états, 
- fongeoit à le placer dans on rang afTex 
■' clcvé, 
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élevé , (ait à la Cour , Toit dans le Parle- 1^40^ 
ment , pour le faire roir ^ tousfes peu- . ^' 
pies ;& àlui faire fouccnir ce rang par . 
une groffe penfion. Mais il h'y eut point 
de follicitations a(lèz forces pour le (ai- 
re, (bctîr de fa retraite; Il irrgârdoit les 
délices de la Cour &c les occupations les 
plus glorie^fes clés Cot^feils 0c des Par- " . 
letpens^ comme également préjudicia^ 
Ues au repos & au loifir dont il avoir 
pefoiu poi^r feryir le geure huoiaif» datis 
.h profcffion qu'il avoir choifie. Et foi- \ ^ 
fànt infiniment plus de cas d^s. bontés de 
(on Roi que de tous les hopneurs & de 
toutes les .richeHes tiont il Tauroit voulu 
combler, il aima rniçu^ vivre (eul ic cont 
tent dans de perpétuelles recpnnoiiTan^ 
ces poiUjces t^jîtez, que de ,s;exppfec 
au hazard de perdre les avantagea de {^ 
.Philo^optiiQ ^ fovfs .prete?xp de. ^çop^oir 
(piiceniir jîç: ;poids de ces honneurs, ^, de 
îuftifiei: )i?cichft% dr'un fi gtarâyriçc^, 

r r • ", t • 
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Depuis t£j{i .Jfif:qu ftn :i ^-f 4* 

t^FUT enrf4r. qael'on vîJ 
paroîtrecnpaWic le^feeond des 
iZiTw - ' X^^ Ouvrages de M. Dercfartes avec 
ri^Trî'" '''^ Pri^legedu Roy & l'approbation des 
5X?; ' -Dofteurs à -Paris fous letitre de MedU 
f4Hons tofâchant la 'f remitre Fhilûfii- 
fhie^oh l-endémontre l'exifienèt 'ékDieff, 
^ VimmerPdliri dtVitmt. >Mais iHàiit 
remiar'quer que cfefot contré :lHnteni 
tion de r^Ameirr-qd^i^iHft glîflFcrr îé 
mottPf'l»w^^4l/r^atfliel^Uec^ltlf^a'^i 
fnat^rimtl ' V'^ '""'^^ '. 

^Cct ouvrage Hont-ll 't)cetcnaoit que 
•riorts ne de vioni la publicsftfon -^ti'â • 6 
corifôeBcr,ét^i?d*mïe èt>mpofitiwblu$ 
ancienne,que fcs Eflàis , puifque c'etoic 
le premier fruit de fa retraite en Hol- 
lande. L'iraportance du fujet l'avoir 
porté avant que de k mettre (bus la 
preflè' , à le faire voir aux plus habiles 
Théologiens de l'Eglife catholique , Se 
V 'î àqucL 



-à quelques jf^avans même des autres ^ ^ 
. communions quipalTbienc pour les plus 
fubtils en.Philof^phie t& en MecaphyH- 
que,, afin .qu'il puft profiter de leuçs 
cenfar^s , .rçppndre à.IeuK diflSculccz , 
& faire imprim^rlieurs objedb'ons & (es 
répon&s en même tenips que (on traire. 
Son Manufcrit fut plasd!un an pour 
ççtçflfètenMles.oiaios.duP. M^rfen* 
neiqni avcût comroiflîpnde lui de cher. 

.chei;àceç ouvrée des.Cenfeur^ ou des 
Approbateurs de toute tobbe^tandis que 
de (on i:ofté il Bt,l0 même cbofe dans les 

. PaySfbas .Catholiques 5c Ptoteftan?^ 

.H vouUic.mêmele dédier .à Meffieurs 
de Sprbonne ,c'eft à-dire à toutela 

. Eaicukc de Théologie de paris , par ^ce 
dit-il ,.qu^/^x ofvilUtions Je fHcl^eî 
pcrfinnes XAT/oUnt f^it refondre à/é 

, m»nir d^orefnAvsnf de S auuriti J^é^u* 

J^^'-^^^^^/'j^'^ IU^coP3p»n<l* cet- 
*^e amiré .au P. pibie^f ite jI'Or^to|re 
/(bnamiy quïjpar fa ^qtpaçité s'étpit mis .««^ 
. en graud ^crédit dans Ja ^rbonne fie I U ^ 
* parmi toiis le^ f^biles.gens ; ^, laifla ^^''^f^^^t 
";Je.fpjn de^ tpqtJe,refte^u. P. Merfeow» Zlnln^ 
, I,A,Hl>ijS .quje'iqç^^ççefij^çtçboit 4es «»'• 

. K vj ' cxnfeurs 
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cenleurs à fon ouvrage > & au'il ramad 

foie les objeâions des Théologiens & 

Pfailofbpbes qu'il pouvoit trouver à Pa- 

' ris , il en reçût un Abrégé des princi- 

f^aux points qui touchoient Dieu & 
'Ame humaine, pour fervir d^argument 

• à tout l'ouvrage, qu'il avoir divifé en 
fix Afeditations. 

Dans la première il propofe les rai- 
sons pour lefque] les nous pouvons dou- 
ter généralement de toutes cbofes , & 
fur tout des matérielles , jufqu'à ce que 

• nous aions établi de meilleurs fonde* 

• mens dans les (çiences que ceux que 

• nous avons eu jufqu'à prefenr^ Il fi^it 
voir que l'utilité de ce doute gênerai 

- confifte à nous déli vrer de toutes fortes 
de préjugez , àdctachernotre efptirdes 
fens , 8c à Élire que nous ne puiÀîons 
plus douter jamais des chofes que nous 

• recohbitrom enfuite être tres-veritables. 

Dans la feçande il firit voir que 1*EC 
prit ufant de (à propre Hberté pour fop« 
poTer que les chofcs de Texiften^e defc- 
quelles il a le moindre doute n'exiftent 
pas en effet , reconnoit qu'il eft impoflS. 
ble que cependant il n'exifte pas Iuimê« 
me« Ce qui (èrt à lui faire diftinguer les 
V ' cbolès 
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chofes qui lai appartiennent , d'avec j^j^^i 
celles qai appartiennent au corps, ' 

Dans la troifiime il développe le 
principal argument qu^il a pouc proâ« 
ver l*exiftence de Dieu , (ans emploiec 
aucune compacaifon tirée des chofes 
corporelles. 

Dans la ejuatriimeW prouve que tou- 
tes les chofes que nous concevons fort 
clairement kc fort diftinâ^ement font 
toutes vraies* Il y explique auflî en quoi 
confifte la nature de l'erreur qui Te trou* 
ve dans le jugement, & le dilcernement 
' du vrai & du faux. 

Dans la cinefuieme il explique la na-> 
'tore corporelle en gênerai. Il y dcmon- 
• tre encore îexiftence de Ûieu d'une 
nouvelle manière ; & il fait voir que lar 
certitude même des démonfïrationsgéo- 
^métriques dépend de la connoiflance 
' ic Dieu. 

Dans \zfixieme il diftineue Taâiôh 
de Tentendement d'avec celle de Timâ- 

Î^ination. Il y montre que l*Ame de 
'homme efl réellement di(Vin<9:e du 
corps , & que néanmoins elle lui eft fî 
- étroitement unie qu'elle ne compofe 
qiie cooHnc une même chofe avecioi. 
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"XZ\1 II y expcfe aulfi toutes les erreurs qqi 

f)roceclçnt dcsXcns , avçc les tnoiens de 
es éviter^ En6n il y rapporte les raifons 
dont on peut couclurre lexiftence des 
cbofes matérielles, 
M^ràire jj f^^ remarquer que l'Auteur ne 

dont eues , n . 1.7 t •* 

fin$ fcr.- s elt point attache dans tout cet ouvrage 

'*'• à fuivrc lotdtc des matières , mais feu- 

Jement celui des ^i^aifons. Ce(Uà-dire 

qu'il n'a point ^emrepfis de dire en un 

même lieu tout ce qui appartient. à.un 

[ même. (u jet, , parce <juîiilui auroit ité 

fou vent impoffiblede le biemprouver, 

^ dautant qu'il y avôit des raifons qui de- 

^ypient être tirées M biçiv plus loin les 

""unes quLcksraut tes.. Mais cnraifonn^ut 

.jpa.r ordre i,.c'eftà.djre ^ren comrpcp^ 

.çant par les chofes ]çs .plus faciles pour 

palTer enftite au^.^lus difficiles , il e» 

.déduit. ce gu'il.a pu tantôt pour une 

matière, tantôt pour une autre. Ge.qoî 

.iétK^t à fpn^yis |p wi.cbçmipi pour trou- 

' ver- prpcifemçnila Vetir^^jpourUirbie» 

expliquer. ,îl eilitocâc que l'ordre des 

maiiéres-n'eft j>an qucpopr ceux dont 

toutes les fatfons (ont détachées , & qui 

^rpeuvçj^t dire^atwu d'une 4iiScuîtc que 

Il C«ft 
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G'eft poçc cela qull ne tugeoh pas 1^4^ 
à propos , ni même poffible d'inférer ■ • < 
ûm$ le cexce de Tes Médications la lé^ 
pon&i aux Objeâions tjii'on y pour- 
ax>ic rfeire, parccqiie oela.aaroix 'inter- 
tompa toute laf'iùicè ,:& auroitméme 
ioté route la rfbice de (èa raifons, JaqueU 
le dépend pnncipdcsaent dei ^e ^u'on 
«ioiC' détourner fapenféedeS(chofes.reti^ 
libies, d'où la jpmfpaft des objeâions 
(èrôiehtfirées; Niais itâvtitttniscéliei 
qiii lui étoientdéjoJVQnuiss :des .^s^bas 
à la fin de Ton traité , pour feryir demoi» 
déle aux autres s'il en venoit , Se poui: 
montt^r.le rangoùi'on pourroitlesÊir* 
ce. (ûivœ idans i^ifn^çmoQ ehciàfecam 
&s jré[)onfes.àjla fin de chaque objb-* 

. : C^s premières QbfcBUnryàvoicm pour ^/'^f^'^ 
Auteur M. :C4/tfr#ij.QU CanensDoitcvit * ^* ***^ 
Âe LçuTain emploie dan^ les Bidiiltons 
ée ffoilla^dff .')I1 ies^accômpagnajdocoil. 

ddftfiiiquipréiréde!& qui isoraduit^ordiii 
iiaiifeçnenues vrais Tçavans^A les amai 
«èurs de>la'Vérftéi£l)e9étDientadidI<(es 
k deuXjdoi^lamislBloemacrfo'Baiimus^ 
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Ï6\\. 6c qui cdnnotuanr la capacité it ce 
DoAeur^Ies lui avoient demandées lei 
plus fortes qu^il pourroit les faire poui 
luivre les intentions de n&crjc Phikiro^ 
phc^ Les deux atnis^les avaient envoiées 
arM« Defcartes telles qu'ils les avoient 
reçues ^ & ce fot à eux pareillement 
qu il adre^ ià réponfe q^^il 7 fit. Il 
t&dia (or tout de ne pas fe laider vaùb* 
cre en honnêtetexv&en témoignages 
d'éftime poiir M« Caterus donc il fc fit 
on noaVel'anâ pour le refte de fe$ 
jours, ."v 

: Le :P^Ri Merfenne poar lui (aire 

III. «voir des e&ts de (à comnm£on , lui en- 

fcoHdes ::vDia désrie QQois de Janvier les objea 

''^'^^'-^pns qu*il avoir pûrecUciUirdC'la beat 

che des Théologiens & des Philoropbes 

qn'il avoir confultcz dans Paris. Leurs 

i}i£Bcuke2 n étoient ni fort confider?^ 

bies , ni en. grand nombre;: quoique ice 

J?ere)feâr tâpfaé. d'y; j6iiidre.x:)uèlqttc^ 

jancs'des fientBej;^'6e: qu'il. eût; Éwc fi» 

pbffible pour ien âiréinàître auffi <&k 

là téponi6s^^premerevoti>e£H(mt:y€^xt% 

kt avoir TfaitterarikD^ilè defleiù de U 

faire .ca^tnitfecravecle.ndlsi. II. pdrut à 

^ avÊdéfiC 
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iavoiem écé Biites par des per{bnnes fin- 
céres , & perfuadées de la foUdité de (es ^+'* 
principes. Il y fie une réponfe fort exac- 
te. Ec parce que les Auceurs de ces ob- 
Jeâions avoienc témoigné par la plume 
du P. Xierfenne que ce feroit une cho- 
ie fort utile , fi à la fin de fes fotutions , 
après avoir premièrement avancé queU 
ques définitions , quelques demandes , 
& quelques axiones , il concluoit le tout 
félon la méthode des Géomètres y afin 
que d'un feul regard les leâeurs puf. 
lent y vok ce qui devoir les fatisfai. 
re : il fut ravi qu'ils lui eulîènt fait une 
proportion fi agréable, & fi facile à exe- 
cuter. Il joignit donc à fa réponfe pour 
leur fatisfaâion un autre écrit conter ^ 
nant les ratfims pûur frotiVtr VtxifiiHr 
€€ de Die» , ^ la diftintHon qui efi en^ 
tf€ tef^rlt & le corps humain ,* difpcfm 
fées ^Hfte manière giomitrujHe* 

Il n'avoit pas achevé de répondre aux rnîfii^ 
fécondes o^/>d/9»f,qu il reçut celles du *^' ^'i^^ 
fameux M. Hobbes Philofophe Ànglois m*h^ÎÎ 

2 ni cherchoit depuis longtemps Tocca*- ^'* 
on de fe Êire connaître à lui. Le P. 
^erfènne la fit naître en lui communi- 
quant la ledute du nutnuictit des Me- 

diutions 
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ditacions pour y faire des obje,âionsj 
mais il lui déclara que le moiende mé- 
riter fon aroitic & fon eftime croit de 
ne le pas épargnçr* M. Hobbes le crut* 
Le Père envoiant ces objeftions à M* 
DeCcartes , bs avoir accompa^ces d'un 
mot de recommandation pour fon ami, 
afin qu'il connût fon mérite , & qu'il 
fçût de quelle Fhilofophie ce (çavant 
^nglois fai(bit profellion. 

M. Defcartc^ ravi d'apprendre que 
le nombre des vrais Philofophes fût 
augmenté d'un auffi noble fujet qu'é- 
loit M. Hobbes , voulut étudier fon gé- 
nie dans fes objcdions. Mais il ne les 
trouva point aflez propres pour lui faire 
juger de (à folidit^ & de fa'profondeur. 
Il inféra dans le corps ^meme de ces ob- 
jeâàons la réponfc qu'il y fir à cbaqup 
article. Ceft ce que nous avons fous bs 
litre de Troificmes ohieSlhm^ 
^fttres Nonobftant la prière que M. Det 
t*/«^»/ «artes avoir faites au Père Merfcnnc 
^9bh9s, xJc' ne lui point env;oier d'autres, ob- 
jections que celles qui regfl^rderoient 
fes. Méditations Mctaphyéques ^ ce 
Père ne pût s'empêcher de lui commu- 
niquer les ]:emarque$ que M, Hobbes 

avôit 



a¥dici ftiocs for & Diopuâfoe ^ ni: hL,^^ 
EMfeacves} loi tcMet la fat&feûioji (te 
répotuh» à ibtt aooi M. Hobbct. <ié#« 
bMoîr da&s (cm: écrit (Hur ntt cnaneti- 

ctjjqudde M. De&artes^ il y pacbit dt> 
E>mf^ &<le YAma cocmne ébcht^fis cmr- 
pêrM^téll 7 d!iia3Ui>ok. fiif fim. «/J>m^ 
ftMTM'^^'ïl étab(ifloi£CommI& pcitr* 
cipe de oottccs cfaofi» » & H y nattoifr 
b^fieoQjp> d^aotres fo jiets éuaogpecs ^ qisè 
étoiétic âeigseflkde (te qa'iLaTaârenij:e<!^ 
^ d'e3K»fiiiid:« Gat eticece qp'ij pcir 
ti^ndll qne\â.ntmUr€ fiibf^e decdiui^cÂ 
fôi la mêtne cho(e cpcforxefpntinurney^ 
l'une fi'étfok nullemctic icconmii^ble 
dans l'àatce.:M, Hobbes fit une Ibnguef 
réptj(|ue qui forcnvoiée à MDc&aites 
d& le yde Février. Mais tout tecem^ 
iner<!e de cette oaifibfe' éifpucft: fic&^oifi^i 
dans le P^Merfemie qni ea était lecctv 
tre,(àfts^ae M.Defi:actes & M.Hobbd$ 
s'écri videfit itxunediacemetïcXeiir coni' 
nnltinication ne s'éteoditpoi^taade^^ 
quoique M. Detcartes etivoiÂt une d^^ 
nicrf féponi^ à la réplique de M^Bob*- 
besj^il pria ce Péce ou de la retenir pour, 
ImuHiIvott de bk iébiEtic dejfim ckâf ,. 

fans 
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(ans qu'il parût à M *H6bbes^a à d'as- 
cces qa*^le lut venue de plus laio que 
diii'Coov^uit des Miiûtnes de Pacis . . 

Il nsasqua en -même temps à ce . I^ce . 
les raUbhs qu'il avoit de rompre tout, 
commerce avec cet Anglois , . afin de 
pouvoir le conserver au nombte.de ces: 
amis du cotnmun qui s'eftimeiu d^ loin^ 
& qui s'aimem fans communication. Il: 
kri manda de nouveau i'opinion qu'il , 
avoicdecet eipric ^ qu'il jugeoit opinià« : 
tre , ât dangereux même dans fa hngu.^ 
larité ; quoiqu'il ne (uc, pas doiîé d'une 
grande jufteifè, ni d'ùae gr.ande force! 

'•" pour le raiibnnement» 

^ ^\ Dans toute la Mai(bn oa Socic té ; 

mts^^lL de Sorlx>niie , il ne fe trouva pas un. 

U^wnt Genfeur de M. Defcartes , quelques 

UliMii f^*is que le P.Gibieuf «c le P* Mer* 
(enne priflent pour lui en^ procurer. II. 
en faut excepter un jeune Dofîleur ou. 
Licentié , lequel aiant lu autrefois les 
Eflàis de la Méthode de nôtre Philofbr 
phe avecplaifir, avoit acquiefcéaude-. 
ik du P. Merfenne , efpérant retrouver, 
le mêmeplaifir danslalei^urede^Mé^ 
ditatîohsw 

> Ce DoAeur étoit le célèbre M. ^r«: 

Mai 
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9Mid âgé pour lors de prés de 19 ans. 
M^aiant pu obtenir du Pérc Merfenne 
qu'il tiroir lés Médirations gratuirement, 
il (e crud obligé de faire deux perfon- 
nagea dans Texamen qu'on demandoic: 
de lui. Il parut d'abord en Philofopbe 
pour- féprefènrer lès principales diflS-' 
Cttltez qu'on pourtoir objcûer à M, 
Delcattes couchant les deux grandesque- 
ftions de la nature de nôtre Âme & de 
Texiftence de Dieb. Il fit enfuite lafonc- 
tKHî de Théologien pour marquer les 
cho(ès qu'il jugeoit capables de cho-' 
quer les oreille» accoutumées aux ex- 
preiCons ordinaires de fa Théologie. 

M. De/cartes n'avoit pas encore ea 
j'adverfaire plus raiibnnable ni plus ha*. 
bile que ce jeune Doiîlcur qui non con- 
tent de s^êtrc rendu très profond dans 
toutes forces de connoiflances , faifoic 
encore régner un efprit parfaitement 
géométrique dans tous (es raifonne-' 
mens. Mais au lieu de perdre letemps 
àl'»dmirer , il mit toute (on application 
à lui répondre. Ce qui lui donna d'au- 
tant plus d'exercice qu'il avoir à fatisv 
faire un efpric auquel il ne lui étoit pas 
poffible d'impofer ou de donner le 

change» 




1^41 change , & qu'il s'agillbic ^e (bitdc^'. 
en même temps des difiîcultez tces^fo- . 
lides & tres-fubiilement propofées. 

Il manda au P. Merfenne, qu'il n'giir: 
roit pu fouhaicer un examinateur de (9a \ 
livre plus clair, voiatlt & plus ofEçie.ii]c«> 
Qo'il en avoir ctc traité avec tant: de 
douceur & d'honnêteté, qu'il ne.pcu- 
yoit prefque s*imaginer que ce fut un. 
adverfaire qui eût voulu écrire contre 
lui: noais quil avoir examiné ce <^% 
avoit combattij avec tant de foin , qi^'iib 
efpéroit que rien ne lui fercnt échapé;, 
& que Tes manières vives & pénétran-» 
tes à poullèr les chofcs aufquelles il ne- 

Î)ouvoit accorder fon approbation, lui 
aifoient croire qu'il n avoit poipt eii 
la compIai(ànce de lui rien diffimuler» 
Il envoia fa réponfe au P. Metfenne 
le jour de Pâques , avec un remercia 
ment à M, Arnaud pour deux bons of-^ 
(îces qu'il lui avoit rendus en écrivant; 
contre lui. Le premier étoit d'avoir jvo^ 
pofé les raifons de fon livre , 4ç telle 
rnaniérc qu'il (èmbloit avoir eu peut 
que les autres ne les tTQuvaffcnt pasaC. 
fez fortes & convainquantes. L'autre 
étoit de l'avoir fortifie d'un.^gr^pd k^ 

cours 
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cours en le wiuniflant de Tautorité de i^T^i 
(aint Auguftin, dont la Philofophie a- •-'— 
voit pour baffe & foûcien le premier 
principe de la ficnne. 

Après avoir confidcré longtemps la 
force des argumens de M. Arnaud cou- 
chant la Philofophie , il jugea qu'aianc 
tâché de refoudre ceux qui regardoient 
la natHre de Vame ou dt Vefprit humaîtjy 
il devoir changer de méthode , craignant 
de ne pouvoir pas rcfifter à la force de 
ceux qu'il lui avoir propofez touchant 
Vexificnce de Dieu. C*eft pourquoi an 
lieu de fe mettre en devoir de foûtenir 
fcs efforts comme il a voit fait jufques- 
là, il voulut imiter ceux qui ont à fe 
défendre contre un adverfaire qui a l'a- 
vantage : & il ne s'étudia plus qu'à é- 
vitcr adroitement fes coups plutôt que 
de s'oppolèr direâement à leur vio- 
lence. 

Quand il en fat venu à la réponfe 
qu'il avoir à faire aux difGcultez qui 
pouvoient ancter les Théologiens , il 
déclara qu'il s'étoit oppofé ^uyipremié' « 
res raifons de M. Arnaud ( concernant ce 
Tefprit humain y) qu'il avoit tâché de <c 
parer \ts\ fécondes ( concernant l'exif, «, 

tcnce 
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1^4^ tence de-Dieu > ) mais qu'il donnoit eiw 
tiéremenc les mains aux troifiemes^cim 
cepté ta dernière qui coneernoic l'Eu- 
chariftie, à laquelle il ^ncîi^ri|cl^cj' 
i3ondre. 1*=^ JIL \ 



pondre. ^ '^^^ ^^ 

M, Arnaud avoic donné à M. DeCl 
cartes divers avis égaleotlE^t iqqpoeufls 
& judicieux pour aller att devînt des 
chicanes qu'on pouvoir appréhender de 
la part des efprics mal intentiçinnez. M» 
Deicarces voulant faire voir la déféren* 
ce qu'il avoir pour Ton jugement & l'^C- 
time qu'il faifoit de (es confeils, envoia 
au P. Merfenne fepatément de fa ré- 
ponfe les endroits que ce Doreur ju« 
geoit à propos de retoucher Se de chan* 
gerdansfes Meditarions. Il pria ce Pè- 
re de (aire mertre les additions ou cor<^ 
reâions dans leiexte même de fon ou^ 
vrage » mais feparées avec des crochets 
par manière de parenthefes,afin de mon^^ 
trerladociHté qu'il avoit pour les avis 
d'autrui, (ans prétendre sS?n attribuer 
la gloire, & d'exciter par une .generofi-^ 
rè a modefte tous (es examinareurs & 
{es adverfaires mêmes à lui donner de 
(emblables avis dans rcfpérance d'une 
jufiice femblable^ 
• 11 



. • îirouhaitto :que M. Arnaud vk fa ^^ 
téponiè afin qu'il en jugeSfc, & qu*il pÛ6 
bii cotntnuniquet ks répliques bu lui 
Canner de noureauK ai<?is« JjAmsAaL chofe 
CraElf.pas plus! loin : & M. ^ Arnaud :té«^ 
mc^gna au. P« Merfentie qu'il fe tenok 

1»leineaient faci^aiull ajouta qu?il avoic 
^ui^cnême .enfetgné , & pobltquemenQ 
&ttcefiuja toëaac Philafopbieen partie^ 
qu*eUe aisoit été fbrremeiiC'Cqnnbatuë eà 
pleine allembléeipac piu(fe»rsiçavâni 
bocptnes ^ mais qpVUe n avoic pu êcté 
abatuc ni même ébranlée. '^ ^ > 

. Cette difpofitioh formadans M. Deû ^fi'!".', ^ 
carce$ un préjuge ,poiu: ta, Philofopme m. Def- 
4'4utàac plusavariçagcux^ qu'il jngeoio p*/'"j»|. 
çerrAdverfàireimoiiu capal>}ejd'erreui AmMi^k 
4ans itfi cbnnoiilànces , où*^ dé diflimu^ • • 
lation dans fa conduite^ Il ne fie point 
difficulté de mander . depuis ^ux Pe- ^ 

tc^ dfi rOracoire , qiie tout jeune Do* «^ 

jj^eëirrqu&'fut M. Arnaud , . il ue laiiloit 
pa^ d'eftimei plusfon jugementque ce- 
lui d'Une oAûicié dès Ancienis de toute 1) 
Faculté. : V - 

De toutes les objeâions qui fe firent 
contre (es Méditations ^ il fie s'en trouh- 
^ya poin$ à qui le PiddiciiS plus A'hîoa^ 

■ ' L ncur 
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ncur qu'à ^es dejceDoâeut.: tt^ 
DeTcarçes les jugeant piséferabl^fs à toi}«^ 
ces les aunes, ne fut ppiathonte&x <|e 
s'en Êike iioaneuc de Ton cocé, comme 
,ii'iin.noaj^li]^p»i ppur (a PUMbphie. 
rltnetint pas à liyi <|Q'ii n'eiUnçtinft ceu 
t€, habitude naifiàâce avec ihi atnidtf 
i(ecce ia^onance* Mais k^. Atnaadj 
qoorqiïe gi2|^ PhHofof^be ^ gOttHl 
Geomccre^ovoit d^flors teilcfoenc ^^i^ 
^9oUé fbn tci|i{>s à laXhçûtbgte, qu'il tA 
lui en refloic pre(qat plus pour les ei^erw 
ci ces des fçiences humaines. De (bite 
qu'ih.s'ÂÎHiei:»!! dçpqis (ans beaucoup 
de communidacion , mais .neatimoiiii 
avec tard de iympaffaie^da ccocé de M^ 
Débattes , ,qu'il croioic aupdir âjec àt 
craindre que les ennemis de^. Arnaoé 
ne fbdehc aufi (eifiêns, 
_ O tt T R ji le&ob)eâions de irf v Hofe* 

UïMsfAf Ires & de Kl. Amsnid ilTr^encoceceti 
J'^f ^^ fies de M.(Sa(Ièodi, qui^ékoîthmtttt^ô 
province ài^aris fort à' ptopois pcftït ^j^ 
jiravailler.. i^'amitié de ces deu ^Philô^ 
(bphes école aflèz ancienne , mais elle 
si'ecèicjâinarstBobtééjufqu'aii d^éod 
les amis ne font phis en ecai de «ëçdfu 
JTiir ou de (è ceprôcfaer leurs dâàîats 
... i Telle 




TdHc quTellc é|wç 4ans les commence- ?^4^ 
mens de leorconnoUIânce , M. Deicar. ""T 
les l'avoir toujours çonfervée dans un^ 
vfcaatioq ^ale : ipds depuis l'edicion de 
ion craicé des Méceores , il n'en écoif 
plusdeoiésne du coci de M« Ga0èndi 
M. De&ac^es n'jTvoit pas oublié dan^ cç 
^:aité Je phàioinene des parhélies ^ 
^x foleils qui a voient para à Rome eq 
161^ y Se dont M. Gaflendi avoii; Bût une ^^-^ 
^iilertation. Mais (on Glence fiit un «'^ ^ 
fojec de chagrin & de refroidiflemen^ t7^îg^ 
|K>ur celui, ci^qui trouva mauvais que M4 Gétjfnài 
Defcanes n'eut point fait mention de d^c^I, 
lui tn cette occdéon. 

Ceae mauvai(è difpofîtion de l'eTpriF 
4e Ml Gaflendi accompagnée d*unç 
latoufie fi?créte,qifle la cepuçation ou ief 
deflèios de nôtre Philo(bphe avoienp 
&ic naître en lui ^futun pr^fervadf eiCp 
,celleQC contre fa douceur naturelle , q^i 
furoit été à ccaîfluJrç dam fes objeâiiohs 
fonsre les Méditations Me^apl^ygque^ 
joù M. Defcactcs avoit befbin de toutp 
ia fevé^ité d(es plus habiles censeurs. Il 
is'oubiia rien pour (èbien acquiter deJ^ 
jeiutation qu'il avoit ei^treprife ( mais 
&^ k.^.4c feu ouvrage refxxenant ^ 
V ' L i) complaii; 
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jïi54i complai&nce qu'il avoit tâché de fiii> 
pendre dans le corps de rEak, il proic- 
fta que (on deflèin en écrivant coiHEé 
M. Defcartes n'avoir été que de s'en- 
tretenir dans rhonncur de fon amitié; Il 
«jouta qoes'il lui ctoit échappe quelque 
èhofede trop dur , ilk delavoUoit Cnt 
Mieure , & confentoit que tout ce qui 
poarroic déplaire à M. De(cartes fut 
rayé de fon Ecrit, 

5eshonnétete«neie'bqrnérent pasà 
une fi belle fin* Il écrivît encore en parJ 
ticulier une lettre pleine d'éloges noii 
feulement pour Tefpritde M.DeRrar- 
tes_, mais pour l'ouvrage même qu'il 
^voit entrepris de cenlurer. Mais ce 
qu'il ajouta enfiiire couchant la neceSS; 
té où l'avoit mis- le P, Merfèhne de lui 
«nvoiér fes doutes & fes -fcrupules ^ 
touchant Ta prcîtenduc incapacité-; tout 
chant la foibjefle de 'fès raifonnemens*, 
Se inutilité de (es refle^tions^ ; écoit iè 
«ftuit d'une ^iÔîniulation fi fine & fitipi. 
.prochanté de la modeftié , eue pkrfîcuft 
ne firent point difficulté de la pcefti. 
rcr à la fincerité firople Sc aufté^rè 
de Monfieur Delcartcs ^ & d^improu- 
ver la droiture choquante-avec-laqu^l- 



k. celui-ci jugea à pçopos de tui ré- i6^t 
^ndre; . 

.V Ce larîgage: affèfté de M. Gaflèndi 
jK'éroit.qiie ppur M. Defçattes. Il ea 
^y oit tm aqcre pcwr ceiïx avec Icfquels il 
«crakaic fatid diijiçsajatibn , tels qu'ér 
to?en,r Icsî Miniftres Dajllé en France Si 
^yecçti Hollande.; Il né foc pas hon*. 
#f ux d'^voUer- à ce dernier , ^ii*i7 navoii 
jtXAmnidcfîfrisU MetàphyfifHe dt 
itJ^^^\Dhfcartes , ^ nr parce qttit na^ 
,^4tit f^, refà, Je lui touU l%efi(ttfleU 
i$H*il, en 4$HndQif/eH^ Hne' çertaiitt op^ 

4, Mft» quoique fa yèngeàïîce fût fans 
fondement- & ifes.ihjtill;e en elle-ni^ 
.ttie, elle foc néanmoins utile à M. DeC 
<<atte&,qai reçût (on écrit par la voie d^ 
^. Mer&nhc foui; le titre de Di^uifitip 
fLJ^eiàphyfica,k^ DkbitMtmes , 38CC. 
flï y répondit d'une çianiéfemôinsaffir* 
sâi^efaçs ^pute que n'avoit été celle dp 
M. Gaffendi , dont le ftile lui parift 
^^îSrbeai» r^ ircs-agréable , .quoi qu*il >■ 
^yqulût Ce pe^ft^der qu'il avoit moins • 
.emploie lesr^ns d'un Pjiilofophc 
:pouf réfuter, (es opinions que les artifi- 
.«çs'd^n Orateur pour les éluder. Mais 

' L iiy iê^ 
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\t deâr le médftger da^rantàge îbn 
veriaire Tempécha de foûtenir \t câc^ 
Hère defiifimplidté ordinaire.. Car ^*é^ 
tantn»s entête délire répondre TE/. 
frit à la Cbétr\ coMoi^fi c'étoient dent 
perfennages qu'il cor voota introduire 
fur le théâtre » il dotmtUeu à M.GaC 
-feudi de fè reconnoître feîis cehsi de W 
TChéir. Ce fin en vain qu'après avoifc 
levé le mafqae il fît les élises de M. 
^afTcudi. Celui-ci s'imagina qu^il ^ok 
^oqIu pah^r'feseotnplimens tn^fpeee» 
4einUàblei.*I11oi e^€éutie^rêHe,quir 
quelques uns de (es amis » & quelque 
iiprité bifûliiitons. eureirit gtand toii^ 
4*eiittetenit par de tf^ux tapp^ts & des^ 
«lédiiances, ^i d^uilirelit une partie 
^e kicbari«& que ce$ deux'Ptâtbfëfhei^ 
chrétiens fe dévoient Yxm à Taotre. VB- 
tm de M. Gafieodi avec la féponle de 
M. DeCcanes eft ce qui compofe le» 
tiH^méràes i^élHùns dans le livre des 
Méditations. 
^^^. Cependant le P. Merfenne ramaflbk 
ronr ce qu il pouvoit tirer d ob^eâious 
dans Pans & les ProiPinces^ Se les en* 
vdoit à M. Defeartes à mefure qoHI 
les recevoir» outreccHes qu^il tâchoic 

de 



4è fortii^ lui tn£tne par une étude réi- i^ft 
Wéc et fesMeditationSv M . Deicattes 
les yoiàut 4e diverfès pièces & de coin* 
pofiçions difièrences tâcha de leur dotw 
4ier cjaelque ocdce. Il les retivoia enfuice 
«vec la réponiè qu^il -r fit au P. Merlèn- 
lie 9 qui les notaaoi fixâmes okjMiom \ 
«ptcs qQoi il Çt achever TimptefiioA du 
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Pbnpakt (]ueM.Deû:a(te5étoit J^f^^"*^ 
<k€X3i^ de (es téponfes aux objeâions Ktamr 
■qpe l'on ÊiîToit à ies Médications Meta- ^*^C^^*" 
^liyfiques^leMimftre Voetius pf eeupa IrJtrtd» 
jin gr^ cenfort àfa ÎBÙhon pdr le Recl 
jomt de lUniyetfitè dUtrcNcht , où il 
H^^m fak élever Je i6 de Marsan i é^i, 
. f^gîiiis le Toiatit aiafîirev^ depr^l 
ftpi^'V^t l'antoricé xjoi ktmt «ac^âirifê 

rt Ib^eucion :dès dedeins qt^'A^vcm 
M. Defcartes & iur lui , chetëûai 
fODS 1^ oèpieofi de le ç^ïgnec ,4>a de 
•ptiivfnirao oioins Icsifleis de&nuio- 
vai(f volonté. Le Reâeoc fiit ^^hârmé 
il'^Hyd de &s^&Aiiufl[ions, 4: voiaiic 
^¥i*il l^.foSi:^ ^e £ boniie grâce (^s 
dtJi^fK; à coTf igor ^jifê < contenta d'y fai« 
f e^l9^iqiie9«€rtQS pour fauvec Thonnept 
Jk \% Piiilo^Qphie ancienne , & i( lui 

L iv laifla 
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x6^i laiilk Tes paradoxes: eu ndovclks opn 
••' nions pit maniéré de cwoliaires, ave« 
la permiflton demeure même le nom de 
M.' Deicàrces àlatêcede fes thefes. \ 
rufes àt La première difpute de- ces thefes fe 
K'X^. fit le 17 d'Avril Regiusypréfidoic, & 
celui qui la ibûcenoic étoit le SitfXjeaH 
d^ Raey <jui vit encore , &: qui s'eft 
rendu depuis fortxelebre par fès écrits 
& (bn I^avoir, L'habileté du Preiîdent 
& du Répondant à faire triompher les 
opinions nouvelles fit bientôt repentit 
Voetius'de toutes fes conde((^ndances.. 
]1 prit bccafion d'un tumulte & de quelw 
qdes fifBfcmcns quclcsPtofèfleurs Peri. 
p<iteticiens firent faire. à leurs Ecoliers 
contre Regius^pour rentrer dans le deC> 
fein qu'il avoir eu de luiâire perdre fit 
chaire^ & de kchadec. de l'Univeri* 

•fité. ., , :/ ■ . . .; - *. 

Regittfr pour (e défendre fit imprimet 
une expofition fîmple de cette première 
difpute* Il demanda eii même temps 'dti< 
fecours. à M. Deicartes , & lui envoia lia 
fuite des tfaâSes : qu'il devoir enclore faire 
ibûeenir le f«de Mây^avec les remarqués 

tue le Reâeur y avoir faites ^vant-qUt 
e les lui paffer» M. Defcaries rie tro»- 
û - va* 



i 
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va rien de trop déraifonnable dans les ^ 4- 
rernarqsjesda Reûeur.Mais s'écanc ren- 
àxx à la prière que Regius lui faifoic d'e- 
.xaminer fçs thefes à rouré rigueur , il y 
corrigea divcrfès chofes ou'il auroit été 
feché qu'on pur loi attribuer. Car oa 
croioit déjà tout communément dans lè 
pays que Regius n'avoir poirit d'autres 
opinions que celles de M. Defirartes. De 
forte que le monde n'étant plus en état 
dç (èilefaire de cette pcnfée, il étoit im- 
portant que M.Defcartes ne paflàft rie» ' 
a Regius qu'il ne voulût bien adopter ^ 
&donril ne put avàntageufèment en- 
treprendre la défenfe. '^ 
_. Il commençoit dcffôrs à remarquée 
des fèmçnces d'erreur dans ce que Re- 
gîds imagînoit de fa tête , & fiir tout eti 
ce qui concerne l'Ame raifonnàble ; :- 
inais il étoit encore le maître de (on' 
efpric , &il n*avoit aucun fujjet de j[e 
plaindre de fa docilitér - . 

.. Les fécondes thefes-fôôtenuêsle p de ' 
Aiay ne firent pas moins d'éclat qvie les* 
premières. Elles furent fuivies pendant^ 
téuc l'Éfté Je drverfcs aurres-^difputes ^ » 
qiri ne fè'rvirent qu*à. au^rnentcr^ U ja- 

\i^\c qii'onfvaii de fa réput^uori ,. & 4' 
. ' I>y^ afeti*^ 
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déjà mal di^fez pour Itri. De (brte 

qu'on pxh une rcfoluiron fericufe de 

Voppoier «ux progrés de fes tiou'^eau- 

tcï , & d'en feire la caufetrorranunçde 

TUniverfité contre loi & M. Defcartw.. 

Voetius qui avoitéié îufques là retenu • 

eiterieureTnent par lés feâmiffions de 

Regius , leva enfin le tnafque , & fe dé- 

iclara le chef de fts adverfaircs , fous 

prétexte que dans quelques endroits de 

les dernières iheîcsil s*ctoit gBflctjuel- 

ques expceflions différentes du hir- 

gage orcGnaîrc de rEcjrfe , qu*tl tic lui • 

avoi t pas montrées. 

Ce Mftiiftre n^anr plus rien à lel^Cr 
rer dû P..Merlenne, qui ,f fwr toucela'^ 
reftttation qu'il çn attendoit, fie lui 
avoir envoie qu*une (âge: reprîtnenâe^ 
fiîr J'injoQiîce de h conduite » prit lé 
f»âfti d 'attaquer M* Defcaires, par deux 
eodrotrs.^ premièrement par hi difpute' 
éi> oppofâht les théfcs à telles dcRc- 

Î[T«5> & enfiiitepar la plume en réfutant 
es écrits. Eu qualittde Rcdenr il or, 
donoa àSrratenus Proftflcuteiî Méde- 
cine & à Raven§)ejrger Proftifcur eir 
Mathemaxi^Qfs fie teSscer totites ^ 

ttouvelk»- 



de 4(f*jP^^«.;l^.VI. î?f55 

pvpipbre «c de D^çcmbri?^ Pmir lui M "^"^^"^ 
je rçtftvA le (bin d'atMquer 4aps fçs 
tll«rç« dç Tji^olpgw çp flp 'iJ i^igepit ê):«f 
jljjçjuijiçiable a la Ï^Ii^()p. :, 
, : Owyp^ les fipriTi?rie^ tjiç^çde Re- J^J^^/* 
^iujS éççi^ftt remplie^ ^e diwetfes quer coîwrr 
;4ionsqui n'aypienc poioc de rapport t)i ^'1**'^ 
4liç li^on entre elles , & comme elles 
J^f fit plArpt felop la fenraifie de ceu?c 
i}V»i4flsiPHBsp9i^l« jgae d^ cel|ii /qui y 

ayaji( i^^is inconTideTénient dans one dç 
Jcucç ^^Ttio^s ,jQg.e dp rnnipndc TA- 
pa^ & dAÇprpsIl ne fe faifoic pas i/;!r itrf 

^ppejyantl|r& p^raçddem tojac qe qui 
j^jbçk çompoTé pe ^fux f^bftapces toiic- 
^^J9ii: 4inerçci$es '*, f^v% tii^r poat ce^^ 
)'uaiod (UJ3Aapti|ç)iU^|^r JaqucUe T Amç 
ff^ j^fice arôAlf Cprpj$, ni ceuê ^r/^f / ii^ 
l^iff pu in^îimûtfti H^t^rélk que l'une &ç 
l^j#tçp 4l& .€e$ p^rpeç' pQic/pflftr cette 
SM^içtfV Regius vpi»«r ^.;pcs e^pr'eÇ. 
îiÂÔS. ctépWfoiciit à ^îr î>erçart<s <mi 
les troirvoir trop dettes ,tâçfi^ 4e s'e^r 
fi|^fer;(i|^é$^^ Y(Wii»;vMi^irc€ tu en 

2i* L- vi^ Ij^ 



"^TT* le fâirtf f<léclarèr hérétique &^ proicèdi^r 
à fa ^dépofiiion. Au nom de la Faculté 
Tbeologiquc , c'cft:à-clftie", dé luumcï- 
fiae , de feçdeuX collègues. Charl Ar Dr** 
matins & Mâinard Scé<?f4;;/w & des> 
Paftèuts dé là ville , il ordohna.quef les^ 
itudians eh Théologie s'abftieharoient 
des leçons de Regius comme de dogmes ' 
pernicieux à la Religion. Il fit enfuite 
imprimer des thëfès qu'on dévoit (buée'- 
éif au mois de Decenfîbre contre les p^ 
radôxés de - IV; rt par - aécïdent dans » 
Fhomme ', ànmonvement^ deia Terres 
& de l'opinion qui rejette Xcsfèrmes 
'fubflànHeM. Son deflfein étoit de les 
fiîre figner auparavant par \ti deux att* 
ires Préfefféurs eti Twoldgié ;, & par 
-toutce<|o'il vôvoitde Irheolo^erisquî > 
^étoient^Mfniftre^ oo Prédicateurs dans - 
la ville ; de dépnrci-cnruîte vers le Mat 
-gîftriait, pour Itiidànner avis que Règius - 
"aurbit écé condamné d'heréfie par un? 
5 oiififtoke oto àflemWée E©cUfiafti«^*i , 
;afin qûé par ce moi^rrle M^^in:4'àt né 
pât fe difpenfer honnêiJémem de l'ôteE. 
•de* fa chaire* . - 

Regius aient eu reht dé ce qui fe tr»- 
ttKKt contre lui ; 9IU p«oé>tenieBt averi- 
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tir IVf. Validée- Hoolck l'un des côBfals 
quileptoiegeo» , & qui étok ami- incir 
pie de M.D^fcalces. LdconTul tnaïui^^- 
le Reâeur Voecius > Jiii ordonna d:è cofw 
riger fe^ithéfesj^'ea ôtcr Je ckrev^ 
tbntcc<\mpo\uxokmttTçStsh repota^ 
tiondeRegios. LeReâeur qui devck' 
Itfi - même pcéfider. à -ces chéfes fort ' 
écôardi de Tordre du Cooful ne parla 
^usieconfiftoire ni d^ngnaciire^ :Mai9 * 
conan!^ le6:endtoic$ îles théÀs, qq^ re* 
gacdoienc- A^îus^ &f. M.^ De^arcef 
ecoiênc déjà ia^priméï «, Se qu'on écoi^ ' 
à<4a veille. de>Ie$(bâcenir , il fe fetvitdQ 
ce pretexce pouF éouvric fa defobçïlTaoT 
ce & f^mauvaife volooti; - - r 
r Ges thé(èsfi«:ent foûtenues les i^,\ 
i|!& 14 d> IDecembte. Le répondant 
qui s appellonLambèrc Vauden W«/fr» 
/^f s'y fignala iiucanç. quer fon- PrefW 
dkotconue ley opiniptts nouvelles ydé* 
fooduëfcwec une. ardeijr cgalci par les^ 
oppcrTaps^^uî è«dîenr prefijQe «ous. écow 
Ifcrs 4e Rlegiusv I> Prefidem fe- voiant^- 
(m k fin un-peu trop nreiTé par Tun des^^ 
Oppofans qui ne vouloic pas fe paier^f^ '^ 
&s répqfnfes» ne pue fe tifer d*enib;in:aa -■ 




Wtendre H9i€ nmn$ de M. Dtfsdrufp 
^é0mmiiè^fHifk4êtfnd0ml€Hr£U€ tpA 
4hUUi^f^f'éifdr^t9HtéW9thè. 

•nTp î>hilofopbic neiwcUe f ctwUnc les tr^ 

Tmp}^ îoots ëe Vaftien f uibU<jac félon ktnc. 

txciffc tfaoâe ^s c«4l«gcs Goncernant iiffoe. 

S^'r;, «<ystb*fe4^, NfeisR^gwB Ptévoiaiicxj^ 
* «11 i^ éifoit itter^ plàfioois Icaoi*- 
fêtent ^ieafemcnt ««pcà :: & à!m 
Mire c^, que s'il awrcpijeiioic de fc 
iéfertfee fat 4e$ tfefes f^ques , on 
i«fr manqoerok pas 4e im itouflfer U 
voix par des hâéeé ^ /d««( iifflemMs , tl 
^ %attemens Je tAsinSy commè^on 
Évek 'hit k (és^ ^dernietes thefipsr du: ft 
et îîeceœlbre , prit le *pftm de copon- 
ère pat écck^uxthefcsdcyoeçius. H 
envQk ik répoiife à KJ*©cfoaftw-pcia» 
rexamirtêr y en tolMhàa^ttatfcneaainBibiià 
qeeHes ef^it* *'ïï»igtiteitmfïU pWifO 
ptes c6nt4?€ loi, & que le ^onfiil 
▼ândervH^kk ijtW d^a^ q^^il^ ga»^ 
Xt.«rfe**^feÔlenc«;. 

JMT; Dr/: : ^Wi HJiefcaf t^ fnforttté .pat ïc .CoW 
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^ tTffèckc , ât ravoir à Riegiuj^ tjo'il ig^ 
'ccok dé même aw que le CîoiîfoJ. r— 
-Q2?^ fenffe avoic toâjonrs étéiqu'îl 
ine fàt4ok p^inl pt^ofo: â'opimotis,; 
mtivéifes comme nouvelles i mais . 
Vju*çn tetenaiir te nom & Tapparetice - 
^ ancieimes , oii dévoie fe contenter . 
4*apporf ce -des raifons neuvetles , Sc^, 
'^«empwer les -trimens propres à ics 'fai- 
re goûter. '* Q6'étoit-il rfCceffiateAm »- 
^-il , que TOUS aH«fSerire jetter fi par. c# 
VUquement les fermés ftéjhmtieihf fjr <t 
HsfHalhez rttila}^e tous Ibavenez t#* 
Tottspas que j'aTois detlat^én^rmes et 
exprès lâans mon traké dès Météores^ c# * 
tjoeje ne tescéjeitois pas^ fc qoe jâ c«> 
ne pretendois pas^ fes nier : tnais fei* » 
lement qa'cHes- ne m'éeoient pas tie^ cr« 
telËdres ^otir exptiquét ma penfée , ft c»- 
qiœ je pouvoir fans cUes feke comprend « ^ 
flrc mestaîfons» Si vous en avîe^xifi c»* 
de mcfûê , aucunr de vos auditeurs né a - 
fe icroit révolté ^ & vous ne vous fe- €#=- 
rîex point ^fiit d'adverfaires. . c^- 

' Mais fans s'amufer à condamner tr^ 
înutiferoent^lc pa(R , il ftût fbngcr à « 
feire un 6on uâige de l'avenir. Il ne «r»^ 
s^^t~ fius que de liefendre» ayce la w 









-tti , P^"^ grande mo/leftie;^ qjiji*i| vous^ fei» 
^^poffiblc ., ce qu'il y a de vrai. <lans 

,ce que\v6^s avdz propofc^, & dcxoTr 
J^rigerfans encécenient <:? qtâ ^c^âroîc 
M cp3i5^;cel ,.-oïr qui cflf mal exprimé ; étant 

jPérfijadi qu'il n'eft -rien de plus 

JoUable , ni de plus digne d'un Philo- 

'^;fop.he que l'aveu (incere de fesfauieSr 

Ces tençiontrances non plus que les. 

avis du ConCil Vandcr- Hoolck , do-^ 

> Gonfeiller Van Le^vv^d» Colonel Al- 
, phonfe, & du Profeflcur Emilius ne 
^ purent changer la refolution de Regius^ 
, qui jugea que fi {à réponfe n'étoii boa- 
, ne pour le Public, elle feroit au moins 

> àe quelque utilité pour -fes écoliers. Mv 
t, Ebfcartes touché de^ fon entéc-ement 

crut devoir ixCst de quelquecondefcen^ 
, dance pour ne le pas rebuter : & après 

avoir corrigé fon écrit (br fts inftan- 
, ces réitérées .41 lui drelTa un nouveau-^ 
^ projet de réponse rempli de termes 

> obligeaiîs .& de loiiangespour Voerijus^- 
, If lui fournit des formules d'eftime pouc 
. les autres ^ & de modeftie -pour lui wé^ 
. me. Ce modèle de réponfe. avec les^ 
, îïîaticres, les raisons ^ & lesmoiensdo^ 
, liremplit- nou$ ;çft ^refté parmi fes lec- 
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très , comme A*ùri des plus beaux rfjo- JS+i 
humêns de fr douciâir & dé fa proden- ' 

ce. /Mais qiioiqu'il lui eue marqué dé 
nouveau que fon fflence vau droit eiv> 
eore mieux que la meilleure réponft 
clu monde , il ne laiCfa point de publier 
'foti écrie, dont te fuccés répondiraux 
^pprehenfions qu'on en avoii eues. " 
' En'eflfet on lé fit paflèr pour un lij^ roetêtr 
belle imprimé fans ordre du Magiftrat/^'^7««" 
par un Imprimeur catholique , débité ptiUjL 

J>ac un Libraire remontrant contré f^f,"*^* 
- hontieut du R eftêur , de toute l*Uni* ^ 
verfité; & mêiine de la* Réïigion Pro^ 
teftante. Voetiuj obtint que le Jirge dé 
Police en faiiîroit les exemplaires. Cô 
qui aiant rendu le livre plus rare 3 Se 
l'aiianc'feit tecfiercher avec plus d'énni:. 
preflèroVi^ï , iirrita le Reâéur de tellib 
V>rte »l[)ti>iatit gagné' par fes intrigues 
1» plufpatt* des Pfofefleurs de TUftiveri 
fite& des Sénateurs du'confëil de vilie' 
il obtint un décret des Magiftrats , puis 
wi |ugemem de TUnivermé contre là 
philCfiophie nouvelk ; pdbfdél^dtéà 
BîiPgn»^ é'^énfêi^ner ^niti^ chùtè que là 
1 l^edecitie , & de tenir dès coiifei^tu 

oes pîMtîcttliere», ,- ^' -^ 

Regîu^ 




Kcgios manda toutes ces ptoc^9C# 
à M. Defcattes le ^ de Mars 1^41 *» H 
\tà envoia le deaec des Mdgiftrais ÀiS( 
I) du QK>is , av^e le jugement de TUnir 
verficé, &ies tkéfcs du )eiine Voetiof 
£U du Reâ:eur« M^Defc^rteskiit^ahril 
4)a'on poavok négliger ces tbéfes y 9t- 
même U jageonem 4e I^i^i veirfité, qii^^ 
^it un aAe illegiliiiie & irccg«lèc :- 
mais qo'il n'en écok pas de mUtie dg 
deaet des M^gift^ats , que le Sénat n'a- 
fiKÀi donné <)iie pour fe^^Uvcft 4e» 
impoctunkez de Vocfuis ic de fes cet 
Jé^s. Il lai confeiUa de (bivrç le do> 
ctet à la lettre, & de n'cnfeigîier auKf 
<hofe que la Médecine ftlpn HippoH 
^ace -& Oatie9^ aioûiapiy^ue la ymr 

q»^<^ part <<j>'eWe fc «rQUfrffc. 

Cepfi|id«it v;^i^H^ non <^çat dr 
fes pcoeedoref écrivw & 6ttw cair 
le par fpn 6k fc (es difeipl^ CQnirc ta 
répon(e deRegitts« $on èls fv^b^/ê^ 
}i|)ôres:en few9r4ô^F#f^w/îi^/i*iîifW> 

/<' \U^m%\9f^ îw. •écolkirioipritt^» 
Vn (ihette fw^ h tkfîe de. ^^o^éfmnr^ 
cmmti fi çViif >éié ravan^oumir de 
celui qu'il préparoit liiirmâine.» mai^ 

dont 
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iteut là fbnutie ne fet pas fi faeiArett. ^^^ ^ . 
fe. Car voiatii que les gens de kkn' ' 
n'écoienc pas fort côntens de fes tnan: 
mères à Utrecfac , & Taiant envoie à' 
•Leyde pont Ty Êitre imprimer foos là> 
direâion d'un Mbine renégat : Le 
Âe<£eur de cette IJniverfîté qui étdl^ 
Cotii» le foprima avant qo'il fut encié- 
remenc imprimé , 9& le Moine prit It-- 
iawe. 

Les ftoK)<B^ nouvelles que M» ' '".. '' 
'De(cartes récent eh ce temps*là ton- Vlllr- 
rfiant te CiGcés de fa »hilofophie en /'"'"^"^ 



tdV9rM^ 



Frahce, & (ûr Mit de la part des Pères ^^^ ^ 
de Vdkm^e di«it il avoit alors f'ap'Toî'itti/ 

robacfon univcrfelle fa^iiem ttn peu ^^, ^'^ 
4iffiper la mortification qu'il teee* f^^u 
•¥0k à fîbecbt.. ' ^J^f^^ 

Les Jc^es paroiflbi«m im peu M.ro^i^ 
plus ptiUtagez. Les uns Ife «omentc^etic «^'«'^ 
de goûter Tes principes ic fès raifon-» 
nemens, ou de louer (es bonnes inteiw 
tions fc fes e0brts , ftns aller au ddà :: 
les autres ne feilbient point diflicul^ . 
d'embrailer fa {^ilofepme & de s*en 
déelarer les Seâàteurs; Veifbmt n'alk^ 
pki$ ioiti>^ le ViVitHir <pk Va Mai»* 




da nçctaxienc qu'il avoit Ibaàptfîroiiv^ 
,|ou|c ce qu'il avôit écrit ^ fa«Sf çft çxV 
.qeptei: Ton explication de TEuctHitiftie i 
.& le P. Mejia^d ^ qui poat iaii^ JjbÉK 
^eur à {à Philofophie, eôpog5|j[2i'^-:ua 
^abrégé de fes Medicïitio«r Mefeçifiyfi* 
^ques , 6c tes.tniteii ftile fchoIaàiqçfiBi , 
.& iritelltgU5le atix éfprits le^.- glps nie ^ 
diotresi 

Lé CartéHanKbe fÀifait Je ^^fâ||di^ 
prpgf es dans la compagnie (teèjèftïtès, 
non feulement m I^lanéra^tç^i^QEiéaté^li 
Fiancé (ourla fr«ceâion^es^é^x:pf^r 
cipaux^ de eet pFdre ,. .^ y^ux ^ffe^èki 
Père Charlet Affiftatit Françpijs diu <ie. 
neral à&ome ^ & di> Père X^aW'^)^ 
Yinçial à Patjs , ppis Conftfle^r du Hoy' 
Louis XltL qui honorqiem )M^C)#iS^ 

r fie» cicrjeiy^^ifrte&de^lètjii atokié ji^ 
' ::qui r-cii€OHPag?oienc à çojnritmujèr^-^ . ;.* - 

-^'î!"**.': ^^is^fntrc tant d'amis & deffeàb. 

écrit ca»-.teivsqu u pouvcHt doncerfarmiksje». 

jkfe^^M -^^^^^^ ''** *^^ dcyoit'p^ douter- qiilil 

H»»/. ' Jî'eôfc: <l^etew ei»yi<5«i qoi patA^W 
/nfaUft fç? à3t|ts,.& tjuije dçcrloiç^t 
jfotffdefaent,^ Lç P.^Boutdin en ufçit 
jweiç ié 4e meijilçupçf oi ; depuis que fa 
:4i%utc fur la Dioptrique l'eût rendu 
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,:ion Advcriàîrc, Il voulut l'-aitaquer ou- 
^wrtement pat des objcAions qu'il fit- 
èpntfè fes Méditations , en* proteftant' 
néanmoins qu'il ne Hfjferok poiftt les- 
l0HC ^e ramkférffêi -éitâif tntrtcHX ^ n^ 
lis rggtisde l^hsnnitttf ^m fe prktifu^ 
entrè^les f^avans. 

-M. Defcaries prétendant qtfil avok 
fort wal obfcrvé fes conditions , outré 
la Réponfê qu-'il^t à fes ob jetions ^ 
écrivit pour s'en plaindre au 'P. piiiet ^ 
<^i étoit encore Provincial, une longoe 
ItKreeu'formede diflèrtation. où il ât 
àum une defcription des troubles d*U^ 
trecht , & dépeignit le Miniftre Vpè^ 
tins dans toutes les intrigues. Lès cotË. 
leurs qu il y emploi» forent Ats (eméni 
ces pour de nouveaux chagrins qu'il eut 
à récuëilKr dans la Ûit« ^es temps de 
la part de Voetittô tSf de (a ifabale. Mais 
lenifécontentement.qu'il avoit reçu dâ 
-P; Bourdin aboutit à une bonne recont 
filiation ,qui fut accompagnée d'unb 
amitié (blide qu'ils (è jurèrent depuis 
pat l'entremiiè du P. Dinet & de queU 
q%\es autresJeHiites des plus confidetes 
•ie la compagnie^ '''.'"'■ î 
> L'éctitdul'.Poacdin courte les. M]»- 
i • ^ . ditatious 
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"^^ clk«ionsavcclaRcpofifc de M. Dft 
tartes & la lecne au P. Dinet fut impcû 
noé (bas le riue de S^ptiimts abjeUUm 
àla£n delafecoDde édition latine dea 
Méditations ^ qui fc £t à Amfterdjmi 

D£rai« Pa(ques de fanoce precc-^ 
c<nef '<ie- deotc M» Dcfcattcs s'ctoic l<^é dans le 
I^X"* château d'un Yiltage nommé Einde* 
gttfi ci^ aeeft ouEpde^eft à une demi lieuë de 
MtwM^t Ceyde du cote de la mer dans une des 
plus i>elles (tcuations de la .Hollande, 
Là il tecevoit des vifites plus volontiers 
^^il n*avoit Bài ailleurs , foit que l'i^e 
êc les difputes Veuf&nt huxnanifë plus 
^auparavant , &Ât qu'il fallût accoc» 
lier quelque chofe au bruit de (à répu- 
tation ou aux agréuaens de ùl demeure* 
II. y fut vifité au commencement de 
l'année 1^41» par Samuel S^réirre Pro* 
yenfal homme d'efprit , & curieux de 
couDcJcie les! vertus & les vic^s des fça- 
vm$ de ibnremps. Il cnid devoir ét;ir 
.'dîerAl.I^ercartes plus dans Ces couver 
fatjons qucilans iVs livres. Mais lata«> 
siliMmité de notre Pfailoibphe Bit au 
grand obftacle à Ces dedcins. Ex, quo^ 

jjuUeuait diiimEi^epup detien^il faut 
.. .*., avouer 



M^ûëtqùt le défit de Cttyk M. Gâf. ÎZi 
?fendi & de les brôttitter enfctrfrfe lui a 
Âk commectrebiendes mjûflkes à Vé- 
; gaffid de ^. . Defcaites. 

Cct^k par tiû autre çfptit , & pat^ J«^^* 
.d^aistres imerefts que Regius rcridoit à «^'i»' * 
.M*Defeifies de freqectites vifitcsdans ^^^^ 
E^ndegeeft qoH regatdôii coctitne foti 
jtcole. Ce fiit là qu'il connut l'AbW 
jHcôc , qui depuis la-fin de l'année f%d^ 
.fcedenrè étoii whuvoit nette Phflofoi 
fbe avec TAbbc de Tôuchckye lepuiC 
«é , & qiii lui fervtnt prefque de fecré- 
Èàtt powr répondre à ùl place aut qutt 
&otis de Ph^fique & de M^honari*: 
qiie$ qu'on Itàfeifoif, ' 

Cependant Monfieur le Duc Je Lui J/^ 
jf w fe pottt FtrtiKté de tous les François M* ^t 
une ttaduaion des Méditations de M^f^l^ 
Di^fcaftes en langue tulgaire. M. C/^* 
fdhr l\in des plus zelez & des plus 
vertueux anois de M. D^ftartes excité 
^-cetexenrtplc en €c une de? Objec- 
<k>ns & des Réponfès jointes à ret oc^ 
%^e. C«s deux* traduâîons furent 
données à M^ Ddcartes long - tenn>^ 
êprés pour tesi^voir ;jce qu'il fit a\'e6 

Uitf d'e%$£^mijt tjffii teur cotnmunii 

qua 



i&^ quauncaraâéred'pûgiM»& lesreti^ 
-■' die même meilleures que fon latin., 

X. Tandis c^uelesamisque M^Def. 

tivresde cattes avoit en France venoient en fo)ï- 

' ci^û, le à Eyndegeeft, où ils fçavoieotLxiu'îI 

J^^rtu s'écoic rendu plu« vifible qu'aiîlciifô \ les 

ennemis de (a Philofophie avan^ienç 

leurs deflëins à U créent. Voetius las 

d'écrite 4^s libelles ibus Ton nom contre 

clle,& contre laperfonnede M^Def- 

cartes & de Réglas, a.voit débauché un 

jeune ProfeSeur de Groningue ^ommé 

SchoockJHs qui avoir été de (es Ecoliers, 

pour prendre la plume, ou lui prêter, au 

jpoins Ton nom , dans le deiTein de iàire 

croire au Public que M* Defcartes avoiç 

encore d'autres ^nnetpi? que lui.- 

U avoir ibus la prefFe un nouveau li^ 
belle contre lui à Utrecht : & fçachant 
que M* Dçfcartes à qui l'on en eiiyoioit 
les feuilles le réfutoit à meGire qu'on 
J'imprimpic, il en mit là çogie -entre les 
mains ^de SchoocJcius pouî: qn prendre le 
foin > & lui £t mettre Ion nom à la rcte^ 
^fîn de faire çondanuier M« Defcarces 
de ^récipication,& <Ie pouvoir le;traitec 
comme un calomni^cur/& un jmpoftciM: 
q3Ï.lui^twibuoit ks liyresil'autruL 
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Il arriva cependant un incident qui ^^^^ 
& divetûon à ce libelle & à fa réfuta- coy.treû 
tion , par un autre libelle que Voetius 2*"^.%. 
fit dans rimervalle de Timpreffion con*- dehofc*' 
tre les Magiftracs & la Bourgeoise (Je *^**' 
Bofleduc , c'eft. à^dire contre la cônfré . 
rie de N.D« du^RoQnre^qui depuis la té- 
duâion de cette ville étoic devenue 
commune aa)cPtoteftans& aux Catho^ 
liques par une convention de Police* 
Le Miniftre De/marcts le réfuta par 
ordre de Meflieuis de Bofleduc. Mais 
comme il avoir écrit plutôt pour ces 
Meflîeurs que contre Voetius, M. DeC- 
cartes fe chargea de fappléer à ce der« 
nier point ', ôc s'actira'aînfi Teftinic 
des priticipauz d6 Bofleduc , & i'oRiicié 
particulière de Defrnarets , ruoioue fon 
iûtcnâon eût été non de faire la couc 
aux Protcftans , mais de rendre fervice 
àla Religion catholique. Il ne fe mie 
pas en- peine d'en faire un traité à part:^ 
mais irjoignitcet écrit de fuite à lare* 
futation qail^ a voit comnaencée de 
l^îtîe* libelle tnii devoit porter là 
no» de Schoockius ; Ôr il continua 
c-ctie réfluation après l'écrit con^ 
cernant h , cofifirét^e , cott^né fl <^ 
J-4 M n'eût 
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1^4) n'eue écé qu'un même ouvrage* 

L£ LgLV^E que Scboûodus hu 



XL foit imprimer (bus les ordres & ladi- 
Uvrt de reftion de Vocrius «le parut à Utrccbt 
^^' qu'au mois de Mars de 1^1^64$. fous 
«cfcooit»** le riire double iç PhihfiphM Gsr^m 
^^r^i.tefi^Myfiv^ Mmèrand^ meéodHS no^ 
lUé PhiUfhphU Renati Dtfeartes, L'au- 
teur avok fltfedé Pcquivoque dans 
Hun & dans l'autre titre ^ afin de tcom* 
pcr plus (êurement .ceu^ dont il âpre- 
tendoit d'eftreretoté. Le livre eftoic 
muni d'une longi^ préface 4:onire la 
lettre de M. Dcfcattes au P^ Dinef 
que Voetius avok fût condamner dans 
le Confiftoir^ comme injurieufe à la 
Religion refornîié.e ^ au jprincipal Mi- 
niftrcdela ville^ \^ 
x/ o»'# Peu de jours après Yen Yid pacoîcre 
de À^y à Amfterdam la réponfe de M.Defcar- 
:Ptfe4rtis tes , fous le tkre A'Ep^oia Rtn. D^f- 
€drte$ad celfberrimiêm virum D. Gif- 
tertum Voetinm ^ in fui txàmnAntur 
4ho l^bri nuper fro F^êitio, VltrajeBi fi'- 
mul ediii^ urtHs de cùnfrattrmUte Méh 
rianâ^ 4trer de phihfophia c^rtefi^nK 
JL'ouvr/ige quoique arfcz court fe trou- 

^t divisé CA *pcu£patucs jcjujR T^utcpt 

n'a 
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ti*a poiut jugé necefl^ûre de lier enfem- i^f^y^ 
ble pat une fuite trop caifonnée* La i. •— — • 
la }• la 5.1a S. & la :9. contiennent la ré* 
ponfe au livre de la Philo/ophie carte-» 
penne , ou de la ^J^ethode admirable^ 
JLâ 6. eft un exannen du livre contre la 
Confrérie de N^D^de Bofleduc« La 2« & 
la 7^ (ont une efpéce d'infernaation pac« 
dculiére que Ton fait de la conduite 
de Voetius. La 4* eft un jugemem de 
(es livres 6c de fa Doctrine. p 

Cet ouvrage fût deferé par Voetius ^.vrex 
aux Magiftrats avec la lettre au P^ «^J.^^ 
Dinet , comme deux libelles injurieux 'Defatir^*' 
au Miniftere Evangelique. Il en obtint '^'^ 
un A âe le zj. de Juin qu'il fit publier au 
fon de la cloche. M. Defcartes aprenanc 
par cet aâe que non feulement (es 
deux écrits avoient été condamnez , 
mais que lui * même étoit cifé publir- 
quement pour les vérifier devant des 
Juees incompetens , répondit à cette 
publication par un écrit Flamand, dai^é 
due. de Juillet à Egmont de Hocf, oà 
il étoit allé demeuier dés le i. de May 
après avoir quitté le voifinage de Ley- 
de. Il s ofifrit en même temps à véri- 
fier tout ce quiiavoit avance dans Ces 

M ij deux 
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i&f) deux écries , quoi qu'il ne fe reconpâc 

■ point jufticiable de leur tribunal. Voe- 

tius qui ne pouvoic prouvée auctecho- 
fe coinre lui, finon qu'il lui avoir ac- 
tribué le livre qui portoit le nom de 
Scbooc kûis, aiaut fuborné cinq témoins 
tre«-rccufables à M. Defcartes, poui: 
dépo(èr fur le fait de calomnie & de 
diffamation , obtint une fent^nce con- 
tre M.Defcartes le 1$ de Septembre. 
Dix jours après il le fit citer par l'Offi- 
cier de Juftice pour comparoître devant 
4e Magiftrat comme criminel. 
SihiéC' M. Dcfcartes ne fut averti de toutes 
J/Tdwi ^^^ procédures que vers le milieu 
Oronin' d'Oftob're : & fans fçayoir qu elles 
^^' fuflènt encore fi avancées; , ni même 
qu'on y eût violé .toutes les formes 
de juftice comine il l'aprit depuis , il 
emploia Pautorité du Prince d'Orange 
par le moyen de M. de la Thuilleric 
'Ambafladeur de France pour remédier 
à ce defoïdre. Le Prince d'Orange fie 
arrefter les procédures des Magiftrats 
de là ville par les Eftats de la Province 
parncdiére d'Utrechr. Mais M. Def- 
cartcs ayant fceu que Schoockius f>oirc 

fevorifer Voetius s'étoic . decîaré - feul 

* .' * 

i * Auteur 
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Aateur du livre qui portoit fon nom , 
il prit le parti de le citer pcrfonncUe- 
ment à Groningae devant fes Juges 
naturels, afin d'y répondre en fon nom 
des calomnies dont ce livre étoit rempli. 

, Le Chagrin qu*eut Voetiusdu 

mauvais (uccés de lès intrigues, produi- XII.& 
fit un nouveau libelle qu'il fit parokre XIII, 
peu de temps après contre fes Medi- libelle de 
tarions . Metaphyfiques , fous le feux '^*^"*'' 
nom de Théophile Cofiiiopolite. L'ou- 
vrage tomba dés fa nai(raDce,parce que 
le public eut horreur non feulement de 
l'extravagance du ftile & de la grof- 
fiereté des injures, mai^ encore de Tim- 
pofture qui y regnoit depuis lé titre j ufl . 
qu a la fin. 

Il n'en fut pas de même à l'égard jupams 
A'un nouvel écrit que M.Galtcndi ve <>« ^'P^^ 
noit de compofer fous le titre à'Jnftatj^ Vlfflndî 
ces pour répliquer à la réponfe que M. 
Defcartes avoit faite à (es Objeâions 
fur les Méditations. L'auteur avoit fait 
courir cet écrit de main en main dans 
Paris avant que de l'envoyer à M: Sor- 
biére pour le faire imprimer à Aniftet;. 
dam. 

M. Defcartes -en fiit averti : mais 

M iij n'aiant 
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|S^4) n'aianc pas le don de diflimulation y i 
alla innocemment découvrir à M . Sou 
bière ce qu'il oenfoit d'une fcnnblable 
conduite. Ne fçachanc pas qu'il parloie 
àl'efpiondeM. Gaflèndi qu'il recevoir 
chez lui comme un ami, illuy décla- 
ra un peu trop franchement que c'écoic 
M. Galfendi qu'il avoir dans la penfée,. 
lorfqu'il s'étoit plaint de certaines gen^ 
qni donnaient à lire fecrerement kfei 
tnfumis ce ^uils évrivoiem contre lui» 
M. Sorbicre qui en avoir été le follici^ 
f éur , ne laifla point périr cette decla- 
tation : & après l'avoir envenimée de 
la manière qu'il jugeoit la plu5 propre 
pour bleflèr M. Gaffendi , il la lui en- 
Yoia en lui marquant que puifque M» 
Defcartes trouvoit mauvais qu'il tinft 
(es Tnftances ou répliques cachées ^ il 
devoit lui donner la (atisfàâion de les> 
▼oir paroître en public^ 

M-Gâflcndi lui envoîa donc (a co* . 
pie dont il lui abandonna la difoofition^ 
fens autre obligation que cdlede fe fou* 
venir que (on écrit n'avoir été fait que 
pour ceux de leurs amis qui ne ptui-^ 
voient fouffiir que M.Defcartes^v^»* 
Mfi (tawireik dçs jtdvier£éure$.MSou 

biérer 



' 
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bière fit itnpciméc l'ouvrage à Amfter- iS^^ 
dsan av^c la difquiiîcion oaies premiè- 
res Objeâions contre les Méditations 
Se laRéponfe die MrDe(cârtes. Il com^ 
pofà même foui le nom du Libraire 
ane préiace , dans laquelle il maltraita 
celui- ci autant qu^iï lui plut fans s'e^;. 
pofer ouvertement à fbn cHagrin.^ 
, Regius indigné de la conduite cfè' 
Sorbiére tâcha d'animer M. Detcartes 
contre les fnftAnCfs de M. Ga(!endi, 8c 
de lui perfuader qu'elles étoient rem- 
plies d'aigreur & d'infultes : reproches 
allez contraires d'ailleurs au caraâére 
de l'efprit de cet auteur. M. Defcarres fit 
ce qu'il put pour meprifer ces Inftafjces',, 
& s'en interdire la leâure par ta crainte 
d'y trouver matière de rèpon(e , & de 
prolonger ainfi une querelle dont il 
étoit las. Aiant appris de l'un de fes 
amis que l'ouvrage meritoit quelque 
céponte , il voulut bien en promettre 
une : mai^il en remit l'exécution après 
l'édition de fes Principes qui ètoienc 
fous la prcfle ^ fon voiage en France, soriUn 
Se fbn nouveau procez de Groningue hroûnu 
qui devoir (e vuidet à (on retour. ftnj& % 

Il efperoit voir la fia de Pimpreffion ^ ^«f- 

M in| de 
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de fes Principes ayant fon vojage. Mais 
les longueurs de ceux qui taiUoicm les 
figures 1 obligèrent d'en laifler le foin à 
M. Scho^en, &depaniravcc M. de 
Viilc-Brcffieux dés le premier de Mav- 
aptes avoir nais fon procez.deGronin- 
gue hors d'état de pouvoir lui canfer 
aucune furorife. D'Egmond du Hoef il 
vint a Leyae , delà il fut à Amfterdam, 
& pafla enfuite par la Haye pour v pren- 
drecongé defes amis. M.Sorbi'écc qur 
fognou d'en être , l'y. aaendojt avec 
les armes qo'il avoit demandées à M. 
Gagendi,pour l'attaquer fur fon opinion 
dH Vmdt, M. Défcartes eut la patience 
de répondre à toutes fes difficutcz. 
tois (è plaindre du contretemps. M.. 
Sorbiete aiant ufé toute fa, poudre coa- 
tre lui, & ne pouvant demander de 
nouveauxargumens fur le vuide à M 
Gâflendi chercha d'autres fuiets pour 
ne point fatiguer M. Defcanes à demi, 
s aphquant p^tôt à trouver d^uoi ob- 
in ?'^" V,«PP'endre ce quSn lui ré- 

Ttii .^^.^>«^<^'«"'«q"iét<,itle 
lo de Mai ,1 écrivit à M. GafTendi 

pourln. rendre compte de tource S 
sm)« fait contre M. Défcartes pqu?fon 

fcrvice, 
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fer vice , & il les broUilla fi bien qu'ils fc 1^42 
traitèrent avec affez d'indifférence pen- " 
dant quelque temp$/ans fe foucier de (e 
voit lor» qu*ils croient l'un & l'autre à ■ ■ 
Paris. ; XIV. 

E L 2 E V I E R voiant avancer Piiu. ^if^^'^i. 
preflion des Principes de M. Defcarrçs ne des 
yets fa fin , fit foUicicer l'Auteur de lui tJ^T' 

Î)ermectre d'imprimer en même temps courccU 
a traduûibn latine de fès Eflais, après '**' 
laquelle afpiroient les Etrangers qui 
n'avoiçntA point rufage de notre lan« 
gue. Cette Tradu£^ion avoir pour au- 
teur M. de CoHrcelles l'ancien, Miniftte 
& Profcfleur Arminien , qui pria M. 
Defcartes de la revoir avant que d'en 
permettre la jJubKcawcm. ttle fit , & fé 
fèrvit ftiême de cette eccafion pour re-> 
tlHJcher quelques p nos de fe^ pcnfées ^ 
it faire quelques cbangemeni^ à fon oii- 
ginal. D^ (bne que cette traduction a 
le même avantage que; ceUè de fes Mé- 
ditations efe. celle dé fes Principes, 
qui valent mieux que les originaux. 
Mais M. de Coorcelles n^avoit traduit 
que le Difcours de la Metbode, le traite 
de la Dioptriquc^ôJ celui des Météores. 
U ne toucha point à la Géométrie > foit 

M ^ S^'ifc- 
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qu'il la jugeât au deflus de fa porcée,fbié 

qu'il eût avis que M.,Schoûten s'écoic: 

chargé de la traduire. . 

rMâg^m \|; i>fcartes s'embarqua pour la. 

France au grand regret de fes amis de 

HolIandé,quiapprebenddientles obfta^ 

des de (on retour ,^& fur tout le refTen. 

timent des indignitez^commifes^ à (on 

égard par les Magiftrats & les ProfeA 

fturs d'Utrechr., Il arriva* à Paris (ur la 

fihdejpin , & alla loger cHe2^l*Abbd 

9icot dans la ^ niëdes Ëcou(&s« Il en 

partit te iidejpillet pour Ollean&,d'oâi 

il dcfcendit à Blois chcz>M.,dc Beaune 

çonfeiiler au Ptcfîdial , de là. àTours^ 

chez l'Abbé de Touchelaye le jeune en- 

l'abfènce de raifné.. Il y vid un grand' 

«ombre de (es amis ^ & quelques uns de- 

iès parens*. Il pa(Tàen(uite à Hantes puis 

à Rennes.. I>^iV étant accompagne de- 

fes deux>freres confeillérs auParlemener 

11' alla au crévis dans le diocéfe de Sainr 

Màlo chc»fon«beau*ftére M.^Rogieo 

veu£ de Jeanne Defcartes^.Là ils tra-^ 

Yaillerent'conjointement à l'accommo. 

démena de leurs afEures domeiliquesw. 

De là il fëUut aller à Kerleau prés dd: 

Tannes chezifon aifn&y ^uis à CHava* 

gncss 
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gnes au diôcéfe de Nantes chez (on piiif* 1^44 
né. Il pafla cnfuiie en Poitou pour y ' 

faire comme en Bretagne la vifice de fon ^ 
bien , de fes parens & de fés amis , 5cil 
revint à Paris vers le milieu d'Oûobre, 



LIVRE SEPTIEME.: 

*- . • . • 

A S ON arrivée il trouva rédî^ 
tion de fes Prindpes & de la Ttsu ^ ^ u^ , 
duélion latine de fès Emds^& lés exem« EdiiioM 
plaires venus^de Hollande.. Le Traké j^'^Jjj/i* 
des Principes n'étoit ni Touvrage qu'il pWo/i- 
appelloic ion Màffdi ,-jin Ion Cours de ^^^' • 
JPi&//«>/3^foV, qui font denieureatrun & 
Tautre firpprime»: Il voulut le divifer- 
en quatre 'pacties, dont la première con-: 
tient Icy principes de la cpHnoiflance-'^ 
^umaitte,qui eft ce qu'on p^ut appet- 
kr la première Philolophie ou li Me-'- 
tapKyfîque :"En quoi elle a beaucepp d^: 
oipport' & de liaifon avec ûss^ &|edi^ 
Cfttiens** 
E» fccaiïde,c«tîctîtît€rqif il T^spé^ 

KUvji B^ius 
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plus général dans la Phy ûque , fc; Tex^ 
plication des premières loirdfe la Naio- 
' re & des principes des chofes matériel- 
les , les propriecez du corps ^ jde^'eTpa^ 
ce , du môurement , &c.'> 

La croifîéme contient l'explication^ 
particulière du fyftéme du Monde , & 
principalement^e cottt ce que nous^n-» 
tendons par lesciéux & les corps ce- 
leftcs^ 

ta dernière .comprend 'tout cei qui 
concerne la Terre. 

Ce cpi'il y^ de remarquable dans cet 
ouvrage eft' que l'Auteur après avoir 
premièrement ètabK la diftindion qu'il* 
met entreTeTprit & lècorp^, après^avoir 
p©fé pour principes des chofcs cprpo-^ 
reliés k-grandeur , la fîîure,& lémeu-' 
vement local *, qui font toutes choPes fi 
claires & 6 intelligibles qu'elles font 
reçues dctout le monde, iU fçâ expli. 
qucr prefque toute la Nature v&: remire' 
raifon de (es effets les plus ètotmanr 
fans changer de principes , & fans fc^ 
^«mentir en quoi que ce (bit. 

Il n*avoit pourtant pas la préfomption 
de aoire qu'il eût expliqué toutes les- 
cHpfes naturelles , fut tout cclt^ qui ne . 
V tombeur 



tbmbent pas (bus nos fens^de la manié- 1644. 
re qu'elles font véritablement en elles' - - 
mêrnes. Il croioit faire beaucoup en ap- 

Erochant le plus prés de la vrai-fem^ 
lance à laquelle* les' autres avant lue 
n'écoient point parvenus ,&f en faifant 
en forte que tout ce qu*il avoir &tit;ré-* 
pondît exa Aement à tous les phénomé^J 
nés de la Nature.C'cft ce qui lui paroit 
foit (ùffifant pour Tufage de la vie, dont" 
l'utilité femble être l'unique fin que l'on 
fe doitpropoftr dànslaMéchanique, li 
Médecine , & dans les Arts qui peuvent 
fc perfectionner par les (êcours de 1» 
Phyfique. 

Mais de toutes les chofes qu'il a tx^ 
p!iquées% ifiî'yena point qui ne pa- 
rbiiïehrîiu mqins moralement certaines 
par rapporrà Tiifage de la vie , quoi-' 
qu'elles foient incertaines par rapport àr 
làpuiflStice abfoluë de Dieu. Il y en a: 
rrteme plufieurs qui fonrabfolument ou 
plus que moralement certaines , telles^ 
cjaefont les démonflEtations mathémati- 
ques ,& les raifonnemens évidens qu'iF' 
a faits fur Texifténce dés chofes mate- 
rielies. Il a néanmoins eu ^ffez de mo* 

pour ne & donner ntill^ pàtf 

l'autoûtr 
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'^44 l*autoricé de décider & pour ne jamais 
"^" ■ rienafltirer. 

Quoique ce qu*il avoir e^ intention 
de donner (bus le titre de Principes de 
Philofophie fut achevé de telle fone, 
qu'on ne fût point en droit de rien de- 
mander de plus pour la perfeâion de 
fimdeflein^ilnelaiflbitpas de faire eC- 
perer à (es amis Texplication de tou- 
tes les autres cho(ès qui &i(bient dire 
que (aPhydque n'étoit point complète,. 
Il fe pron«ettoit d^expliquer de la même 
manière la nature des autres -corps plus 
particuliers qui appartiennent au globe 
cerreftre, comme les mineraux^les plan- 
ées 3 les animaux, & particulièrement 
F'Homme, Après quoi il (è propofbit (br 
là mefure des jours qu'il plairoit à Dieu 
de lui dohner ,. de traiter avec la même 
exaâitude de toute la Médecine , de 
toute la Mèchanique , & de toute la 
K^oraiè, pour donner un corps entier de 
pHilofbpnie.^ 
Kv*'''' Il dédia fon livrccdes Principes à (bfii 
B-S illu(h:e difciple la Princeflc Palatinr 
^cipie de EUz.ahth\ l'ainée des filles de Tinfor. 
'^'^'^'' mnd' Frédéric V.^Ele<î£eur Palatin ëS^ 
%al ^ BobémgX'etYe: PiihcotTe av«>i«^ 

M. ivf évt 
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ce élevée dam la connoiflance d'un ^^^ 
grand nombre de langues , & de tonc ce 
que 1 on comprend fou$ le nom dô 
Belles lettres.. Mais l'élévation & la» 
profondeur de {on gedie ne permit 
point qu'elle s'arrêtât à ces connoiflàn- 
ces où fe bornent ordinairement lès^ 
plus bealux efprits dt fon fexc , qui fe 
contentenrde vouloir briller..Elle vou- 
lut pafler àoellesqui demandenrlâ plus^ 
fierté application des^ Sommes •,. & elle 
fc rcndic habile dans^la^ PhilofopHie &• 
ks MatbeDnatiquesnufqu'à^ce qu'aiane^ 
TÛ les Eflais de là philofophie de M.Def- 
canes ,^lle conçit une fi' forte paffion 
pour (à doâUne ,,qu*clle conta pour 
rien tour ce qu'elle avoir appris jufques- 
Kà , & (è mit imis ft^dilcipline pour cle-' 
ver un nouvel édifice fur fiis principes.. 

Elfe le fit donc parier de là venir voir,^^ 
afin qu'elle pût puifer là vraie Pliilofo^ 
pfaie dans^CàTource :.& le défit de la'fèr* 
vir de plus prés avoir été l'une des rai^ 
fons qui l'avbient attiré à^ Leyde & àt 
Eyndegeeft. Jamais maître ne profitais 
micux> de la docilité yde la pénétration,. 
Se en mfoie temps dé là RAiàv* 
ék i^%tir. d'un difiaâ|r»* L'aiant ao^ 
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^44 coûcumée infenfiblerocnt à la^médi- 
tacion profsnde des plus grands myfté- 
res de la Nature , & Taiant cyercée fuf- 
fifatnmenc dan» les quef^ions les plus 
abftraices de la Geomécrie & les plus 
fublimes de la Metaphy(ique , il n'eut 
plus rien de caché pour elle: & il ne> 
fit point difficulté de reconnoître qu4l 
n'avoir encore trouvé qu'elle (il en a 
Qxcepté Regius ailleurs ) qui fut par- 
venue à une intelligence parfaite des 
ouvrages qu'il avoir publiez jufqu'àlors. 
Par ce témoignage qu'il rendoit à la- 
capacité extraordinaire de la Ptincefle , 
il lè contentoit de la vouloir diftingaer* 
de ceux qui n'avoiçnt pu comprendre 
ùi Metaphyfîque quoiqu'ils euffenr l'in- 
telligence de la.Geométrie,& de ceux 
qiji n'avoiçnt pu entendre (a Geomé- 
tiie quoiqu'ils fuffent exercez dans les 
veritcz Metaphyfiques. 
. Elle continua de philofopher de vive 
iroîx avec lui jaifqu'à ce qu'un accident 
lîobligea de s^'éloigner delà préfeneede' 
1* Reine de Bohême fa mère , & de quit^ 
ter Icféjour de la Hollande pour l'Alie- 
magnei Alors elle changea (es habitu» 
4cs«n ua-comqiercfi deleures qu'elle 
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«ncrctint avec lai pat le miniftére des j^jw 
PrinceiTes Tes fœurs. «, , 

Sur les mefuresque MvDefcartcs «^ 
avoitf rifes à (on retour du Poitou pour H'» 
fe rendre en Hollande avant les glaces, jfjl!^^* 
ils'étoitréduitàla-neceflîtéde ne pou- f^^f «^ 
voir point pafler plus de dix ou douxe ^j,^J^^ 
jours à Paris. Il les emproia en des vifi. 
tes continuelles qu'il rendit à Tes an-* 
tiens an)is qu'il n'avoit point vus de- 
puis le (îége de la Rochelle , & à ceux 

?ue ùl réputation lui avoit faits pendant 
i)n abfènce. 

. L'un de (es premiers {bins fut 4fe voir 
les Te(uites du coUégede Clennont ,oû 
(è firent les dernières cérémonies de ùl 
recc^ciliation avec le P. Bourdin (on 
ancien ad ver (aire , qui pour remit e Ton 
amitié agiflame & utile voulut être Ton 
con:e(pondant pour les lettres qtfîl'au- 
roit à envoier aux Pères de la Gond» 
pagnie dans les provinces du Roiaume » 
Se en Italie , & pour celles qu'il auroit 
à recevoir d'eux. 

Il vid encore outre M. le Duc de 
Luines & M.. Clerfelier qui' avoien|^ 
traduit (es Méditations, M» Cè4iriyf donr 
ilconnoi(Toit déjà le mérite par le moien 

du 
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\gj^ du Pr Merfenne. Gct ami voulue lecoe^ 
ner chez Mr le Chapcellier, qui le reçur 
avec cous les témoignages d'eftime 
qu'on pouvoic attendre d'un Magiftrat 
qui fàvocifôic les {^avans » qui aimoit le» 
fçiences , & qui étoit déjà tres^avanta* 
geufempnt prévenu pour noue Philos» 
(oDhe par la leâure des HTais de (à Phi-^ 
]oiophie« 

Il eut auflî de Séquences confereo* 
ces avec le Chevalier à^Ifiby (èigneur 
Anglois catholique qui étoit alors à Par- 
fis y & qui étoit du nombre de (es prin- 
cipaux atms depuis quelques années. 
Mais quoiqu'il s'attachât principale- 
ment à voir ceux de fes amis qu'il n'a^- 
yoit jamais vus , le nombre en étoit trop 
grand , & le terme qu'il avoir prefcrit a 
ton féjour étoit trop court pour pou- 
voir leur donner à tous la fàtisfàâioa 
qu'il auroit fouhaitée. Il (è crut néan- 
moins obhgé de ne point paflèr M. de 
Roberval. Il voulut l'aflûrer de fon efti- 
me , lui offrir de nouveau fon amitié , & 
kii déclarer de vive voix que routes, les 
Bnpreflions de leurs petits démeflez 
Soient parfaitement effacées de (on e(^ 
prit» M» de Roberval (it ce qu'il put 

pour 
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pour bien répondre à Thonnetir qae lui 1^44 
feiifbic M,Defcartes;& il protefla de 
la difpofitidn ou il étoit de lui rendre ce 
ijHil devait afin mérite flra fi condU 
tion^ Mais le peu de liaifbn que M. DeC 
cartes remarqua dans Tes entretiens lui 
fit aifément reconnoîcre la vérité de 
ridée qu'il s*étoit formée de fon efprit i 
& il ne lui for pas difficile de juger que 
Tamiiié de ce grand Géomètre ctoit u» 
bien tres-periflable. U lui ht pourtant 
k juftice de croire qu'il y avoir moins^ 
de malice ou d'affèâation que de natu«^ 
tel & de tempérament dans (es manier 
res jpeu polies & defbbtigeantes ; & iF 
reçut fon amitié telle qvi'il la pouvoit 
donner^fiins, l'obliger à la garantir plus 
&>lide & plus dursèle qu'elle n étoit. 

Aiantlaiflé ce qui lui reftoit d'exem- 
plaires de fes Principes fous la difpofi^ 
non, de TAbbé Picot fon hôte , <^u£ 
en avoit déjà traduit la moirié en no*- 
tre langue , il partit pour la Hollan^' 
de fur la fin d'Oâîobre. Et le P. Mer- 
fenne qui n'avoit plus rien à ce dépare 
qui pût le retenir à Paris , (e mit en che**^ 
min pour un voiage de huit ou neuf 
BQois qu'il- ayoic à raice en Italie*. 

Lis 
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^"44 L g s nouvelles du retour de M.Defi 
,i:v.. cartes diflipérenc le trouble & les in- 
^ y quiétudes où étoient Tes amis de HoL 
iife r'- lande Ar quelques (bupçons qu'ils 
'^'^^•avoient' qu'on voaloit le retenir en 
France. A fon arrivée qui fat le 15 de 
Novembre . il alla d* Amfterdarà droit 
en Nord- Hollande fe retirer à Egtoond 
lie Binnen avec la refeiurion de feren- 
^mer plus profondément que jamais 
dans fon ancienne folitude, & des'a- 
pliqoer loin des importunitez de Tes 
voinns & des vifices de Tes amis à la 
^çonnoi(Iànce des animiaifx% des plantes, 
& des minéraux. 
n fait Afin de fe procurer le repos tïecef- 
^r/;r«^Ciire à fes études , il fongea d'abord à 
de Gf9. terminer le procez' qu'il avoir à Gro- 
^^^"^^ nineue contre Scboocxîus Profeilèur & 
Reâeur de TUtiiverfué, & qui écoit un 
démembrement de celui que Voetius 
lui avoit fufcité à Utrecht. La face de 
celui-ci s'étoit enfin changée àr fon 
honneur ,. quoique par la mauvaife vo- 
lonté de* juges que Voetius avoit cor- 
rompus ,. il en retiraft peu d'avantaccs : 
œais il lui fuffifoit que ricregulatkc de 
feurs procédures eue tourné toute à 

leur 
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kar confufion. L'éclat que 4îc leur in- 1^44; 
juftice ne fervit pas peu aux Juecs .4^ ■ - 
Groningue , pour régler leurs démar- 
ches -^ns le jugemenc qu'ils avoienc^ 
rendre encre leur Profcflèur & Mi 
Pe£carres. 

Ç'afïàire étoic pendante au Sénat 
Académique ou Confell de l'Univer- 
fité,qui étoit le tribunal Jegitiipe o\i 
dévoient naturellement reflortirles cau- 
fes deSchoocKius : & il s*agiffoit de ré- 
paration publique des calomnieis dont 
étoit çompofé le livre latin intitulé 
7hifûfbphfA Carte fiana ou jldmirandÀ 
t^tthodus y & publié par Voetius 
fous le nom de Schoockius , qui s'en 
déclaroit TAuteur, & p^r conlequent 
la caution. SiJrla'lettrequeM.Defcar- 
tes en écrivit le 7 de Février à Tobiè 
d'André l'un des Profeffeurs de VU- 
nivcrfité & des juges de cette affaire^ 
Schoockius fut cite : & fur fon aveu, 
îàny qu'on crût ncceflàire d'entendre 
(à partie , on rendit une Semence en 
faveur de M. Defcartes le .10 d'Avril 
164 j. Mais Ton y traita Schoockius 
avec indulgence , parce qu'il ,étoit col- 
lègue des juges , 'qu*ilrecomoiflôit fcs 

erreurs^ 
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erreurs , & qu'il n a^oh été que le tri- 
niftre des calomnies fie des excez de 
Voetius, 

La furprife qu'eut M. Dcfcartcs 
-de fe voir jugé en fon abfence,& avant 
même la produôion de Tes pièces , luy 
fit prendre cette promte expédition 
pour un efFct de révidence de la bon- 
cé de fa caufe. Meffieurs de Groiiingue 
lui aiant feit tenir une copie de la 
Sentence avec les aites qui avoient 
fetvi au proccz , il jugea à propos de les 
cnvoieraux Magiftcatsd'Utrecht avec 
cinq lettres de leur Miniftre Vœtias 
cctites au Père Meifenne , afin qu'ils 
ouvriffent enfin les yeux fur les impof- 
tures & la malignité de cet hypocrite. 
Mais au lieu de ibnger aux moiens de 
réparer le paffé , la confufion qa ils en 
eurent fetourna en une mau vaife honte, 
qui ne produifit autre chofe qu*un aûc 
feit le II de Juin » pour défendre Tina- 
prcffion & le débit de tout ce qui étoit 
pour oucontreM.Defcartes. 

Nonobftant cette ordonnance, Voc- 
lius au defcfpoir de ce qui s'étoit paflc 
à Groningue , ne laiflà point d'impii- 
fûsi une lettre aa nom de SchoocJcius 

contrg 
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contre le gié de V^uceut qui la defa- '^ 
voiioic : & fon fils actaqaa les juges de 
Groningue pat un libelle des plus info. 
iens intitule Tribunal ini^num. Il fallut 
que M, DeTcartes prie la defèi^iè de ces 
Meflîeurs & de leur jugement. 
. Cependant Voetius le Père & De- 
matius (on collègue notez dans la Sen* 
teoce comme fauilàires & calomnia- 
teurs , concertèrent les nubiens de pu- 
nir l'ingratitude deSchodCKins,qui avoir 
été 1 écolier & le confident du premier» 
Ils apelloient ingratitude lobligation 
qu'avoit eue celui-ci de préfeiecla ve- 
f ité aumenibnge devant le tribunal de 
(es juges. Mais parce qu'il n'étoit plus 
ibus la fbrule , . ils luy intentèrent iln 
iprocez d'injures , comme s'il tes avoit. 
.calomniez. Toutefois les menaces que 
SchoocJdus fit à Voetius de découvrit 
fes fècrets en ju(tice furentraufe du de- 
fifteuoent de celui €i,4orfque le procez 
fiitfurk poiià d'être jugé àUtrecht, 
& ils ne (è pardonnèrent jamais (erieu* 
(èaient depuis. 

. Il n'en tac pas de même des di(pofi- 

tîonsde M.De(carte$ à leur égard. La 

«fempêce.finie ^ il ne fitaucune difficulté 

^^ de 
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'^4* de découvrir fon ccrur : & il fot aflct 
gcncrcax pour leur faciliter la recociliaf 
tion,& leur offrir fon amitié. Mais Voc- 
tius parut infenfiblê à toutes ces bonteï. 
Jlfe vanta de garder encore une ac- 
tion contre lui , dent il pourroit fefcr- 
vitfin fon temps- C'cft ce qui porta M. 
Defcaaes à drcffcr un ttianifefte Apo- 
logétique pour les Magiftrats d*U- 
ttec-ht, afin de pouvoir Wcvclir une 
1:^ ne fois toute cette affaire. Il leur 
fiiun abrégé hiftorique & raifonné de 
ce qui s'étoit paflc dans leur ville de* 
;puis Tan i<Jj9 touchant fa philofopbic 
& faperfonne. Il leur expofe tonte la 
juftice de fa caufe & rin|uftice de fcs 
ennemis, pot» les porter a lui fàùe en- 
fin raifon du tort qu'ils avpient fait à 
fa réputation, par la faveur ^qu'ils a^- 
voient donnée à Voetius^ 

Cependant la leâure de fes Prin- 
cipes produifoic de bons ou de mauvais^ 
effets dans les eforiis , fclon qu'ils [é 
tcouvoient difpolcz à l'égard de leui^ 
auteui;. Suivant cette pcnfte , M. Def- 
carc^SrJKi de voit rien efpererquedefa- 
vptable de la part de Rivet qui fe difoit 
fan aw » j8c: qui fe..4cçlaroit mçmt 

Seftar 
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iedaceur de fa doâcine, pour imiter ^^4^ 

plufiedrs Carcedens avec lefqucls il •' 

avoit à vivre. Mais comme il ne la com- 
prenoic pas , il crac faire un compli- 
ment agréable à^M. Gaâèndi de lui 
propofrr de foire for fes Piincipes, ce 
qu'il avoit fait fur fes Méditations. 

M. Gaflèndi s'en excufa première* 
mentHbus le prétexte de ne pas renou- 
vdler une plaie qu'il croioit fermée , & 
enfuicefur le mépris qu'il fài(bic de ces 
Pcincipes i & il le contenta de lui dire 
quelques injures pour la décharee de 
fon cccur. Les Jefuites- n'en u/oient 
pas de même dans le jugement qu'ils 
portoient de fon dernier ouvrage. 11 
en receut des cémoignages tres-avanca.. 
geuxdela part dçs principaux de leur 
corps , ^ufqu'à lui faire croire que ta So* 
eieti voulait être Je fin partie 

Les pw>grés de (à Philofophie n'c- ^«r#. 
toient pas moindres en Hollande qu'à f^^^^ '^ 
Paris. Dés ie mois de Février M. de ^fi'^^/î^- 
Hooghelafid lui avoit envoie trois thé. T^/ 
fes differentes (butenuës depuis peu à 
Leyde » & ne contenant que fes opi- 
nions. Elles s'incroduifoient aflez heu- 
reuftpaemdi«jç CC«C Uuiverfité par l'in^ 

N duftric 
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AxxÇùit A" Adrien^ HetebèoriVt<^^Ssià 
en Philofophie & fous -Principal da 
collège Thêologique ^ à la foveuf te 
Heydanus M iniftfc & Pr^dkatcar cet 
iébre^dc.G<rfm5,de Sciiodtén,& *e qtléU 
Ijues ^tnes Ptbfôdëurïï qié i'éft»èi^ 
rendus euk-mjenflô^ ftAâiceuH de cfet^ 
nouvelle I^ilofopfeie, Le zèle de ïîee- 
rebootd dans fcs ptefnîétes leçofif 
necoic peut-être pa$ ârdërtt du mê- 
me degré dfe cfeâleui? que côlm de Rcj. 
gius à Utrecht ^ mais A fërtibloit être 
plus cirèonfped & mieux fegU. Auffi 
fut-il de plus longue durée & #un fuc- 
cés plus feiïfible. 
zMrm 11 auroit éré à fouhàitet pouf M> 
^t!^dl' Defcartes qUeRegiuseâk gardé iâtuê*. 
Xfgw/.' me conduire j où qu'il eû6 perfeveré du 
moins datis fa première docilité à Té* 
gard de fon Maître, Depuis qu'il s'é* 
toit hazardé à doghiâtifer de fc^ chef 
fur l'union de TAhie humaine avec le 
corps , it for quelques autres pdinti 
délicats , il av'oft donîié bèattcotîp d*e* 
xercide à M'.D€fcartêSi<iuî|«r fes e^ifacir^ 
nations partrculiéres & par les oirrec^ 
tiens qu'il av oit faîtes aies âfuttés écrits^ 
aVoit x%àà de Retenir (on^l^ric dams Cvi 
: .1 bornes. 



bornes. Regius s'étoit infcnfiblen^rtt • i îj. 
«carte depuis ce temps : & foit qu'il fût ■ 
enfin rciournc à fon premier g^nie, folt 
^tt'il cherchât quelque milieu j^our fe 
f accomnooder avec les ennemis d'[7- 
trechc , & s'aflurcr la paifible poflHIîon 
4e (à chaire, il avoir pendant le voiage 
•de M. Defcartcs en France dreflc d^s 
Eflàis d*une Philofophie à fa mode, 
aufquels il prétcndoit donner le ti^ipc 
Je Fondemtns ds Vhyfi^ke^ 

L'expérience qu'il a voit des bohtefe 
de M. Defcartes 5 lui fit croire qu'il Itli 

Îîafleroit cet ouvrage dô la mairtiére qu'il 
'avoir compofé. Il le lui envoia pour 
J'examiner , plutôt afin de nepaslailfer 
^érir (a coutume tout d'un coup , qoe 
pour profiter véritablement des leçoiis 
de fon maître^ M. pefcartes n'eût 
point la complaifance dont il s'étôit 
tlaté. Il trouva dans ce dernier Ecrit 
plus de.licence qu'il n'en avoit rmiât- 
-qué dans tous les autres : ic au lieu d'eft.' 
-voier à Regius les correâions des eri- 
droitsqui en avoient befoin comme il. 
l'avoit pratique ju(ques.là, il lui man- 
da nettement qu'il ne pouvoit donner 
«ne approbation g^icraleàc^ouvra-. 
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^^+5 ge. Il ajouta que s'il étoit aflèz amouJ 
. ïc\x% de les fèncimens particaliers pour 
m pas Cuivre l'avis qu'il lui donnoic de 
le lupprimer ou de le réformer , il feroic 
oblige de le defàyouër, & de détromper 
le Public > qui avoic crû jufqu^alors 
qu'il n'avoic point d'autres fentimeus 
que le€ (iens. 

Regius qui avoic déjà pris Ton parti , 
9c qui s'éroit fortifié contre toutes for- 
ces de remontrances , ne laiHa point de 
remercier M. Defcartes de (es avis: 
mw au lieu de les fuivre comme aupa. 

. ravanc , il fe mit en devoir d'excufer fon 
ouvrage , ôr d'en faire voir 1 crcond*- 
mie & les beauté 3^ à (on n^aitre, cotiime 
il ces dioies euflènt échappé à Ces reâe- 

,xions. lUuiiit valoir fur tout fà métho- 
de d' Aaalyfe , & & belle manière de dé- 

: finir fie de divifer. Mais pour éviter les 
ificonveniens dont M. Defcartes l'avoir 
averti, il lui envoia ce modèle d'aver- 

. tiileroent au Leâeur avec lequel il pre- 
lendoit finir la préface de (on livre. Pour 

^ dftKompmr ceux ^hî i* imaginer oient t]ue 
les chofes CQmenu'és dans cet ouvrage fem 
tnent les fentiment purs de tJtt. Défi 
€0rtiS , ;> pHs bien éif$ iavmir te iW- 

klic 
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Mie ^u'ilj à effeElivement flufieurs en- 
droits oU je fais frofeffiofi di Jmvre les 
opimàHsdécét excellent homme -^ mais 
^séily end autres aujp ou je fuis dune 
opinion cànt faire , (^ d autres encore fut* 
lefyfteh il nafas ju^e a propos d& s'eyf'^ 
plicjuer. Pbùr lâcher de prévenir le dcfa^- 
veu public âont il fe croioit menacé pac 
M. Defcarees , il lui fk offre d ajouter 
encore daâs (a préface tout ce qu'il )tt^ 
geroic à prorpoiS ^parce qu'il apprehenv<ff 
àok ce dcfevéCf comme une rcriitation 
de fon ouvrage, capable de rétouflPer ou 
de le déçriei^ dans fa i^i(Iànce.r Ma$5 il 
né parla pomt de le f ecoucber da^ le 
fond^rf 

M. Defcarteis \ist ittatodk qi/il approii- 
voie fore b maniéré de rraiter la Fhyfi- 
qife par définirions & divifions , pourv â 
qu'îi y ajoutâr les preuves necefïaircs* 
M^ il loi fit cennoîrre en m^me cempi 
qu'il ne tui paroi(fbic pas encore aflèz 
verfc dans là Meraphyfiqoe y ni dans la 
Théologie,pour enrreprend^e d'en pu- 
blier quelque chofe : & que s'il étoit 
abfbluroem decefminé à Timpreflion d<s 
fcs Fondcmens de Phyfique,il dcvoit 
I au moins r^ccancher ce qui regardôit 
j N iii TAme 
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^ l'Ame de rHoaime & la Divinité, 

ne ritn fallifiec de ce qu'il etnpruntoic 
de lui : en un mot , qu'il lui feroit plar- 
(ir de ne le pas rendre participant de fes^ 
égaremens dans la Metaphvfiqœ , ni 
4e (es vifions dans la Fhyuque & la 
Médecine. 

. Cette dernière lettre fit enfin lever le 
malque à Regius ^ & refblu de facri- 
fier l'honneur de ibo maître au iîen , il 
renonça tout de bon à (a discipline par 
une dé da ia ti onécciie du 13 de^MiU^t de 
Tan i^4f ^ d'une manière fi cavaliére,que 
ce qu'on nous dit de l'ingratitude d'A^ 
riftote envers Platon , ^ de l'infolence 
de Maxime le cynique envers Gregçrire 
d£ Nazianze n*a plus rien d'incroiable;» 
Regius enchérit fiir eux par Tinfalte ^gC 
perdit paj: fon fcfairme la gloire <}ue lut 
«voient acquife les dangers & le3 pcrfe- 
curions qui l'avoienr penfë cendre le 
premier Martyr A% la feâteCartcfienne* 
Il joigDÎt même l'inju^ice & Tinfidelité 
à la révolte. Car après avoit retenu la 
plus grande partie de la doâirinc de fou 
maître pour ^'en faire toujours le vami^ 
honneur <ju'auparayant , il la défigurai 
éc la coxxon^it cogime il lui plat. & 
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ftiOs prétexte qae M. Dcfcartes refafa ; ^\ 
4flt qu'il vécut de 1^ reconnoitrç p our 
fienne à c^ufe de cet ^xierieut éiraûg^r, 
îl s'en faific aptes fa mort , en fupptî- 
t»ant mçfne fon nox^n , avec tant d'indi- 
gpitjé,qq onleicgardp^tant çotarojela 
jî:emier Plagi^aire de ta dpiSfcnriç^qiic 
cpfi^me le pretniçie SehifiAatiçjiie 4e ^ 

M^ Defcactes répofjdic 9^% ouf f ?gp$ 
dp iRegiiis ayjec ujpe 4puçe»¥ & une la- 
gelTç qu^ ac^oit ftécgpaJbl^defàùe i^n 
^poLc^ieyiifn^vokei^h^jfbin: &il ne 
Youlut finir fon pomipercç ayec /cet in- 
grat qu'en lui donnant les avis les plus 
fiilutairiBS qu'on pijt attendre d'un bon 
majtriç & 4'^ft véritable an?i, 

La Partie ]a plus odieufe du J^^V 
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wlqui rendit- R^gius plagiaire jdp.M» des Anu 
E)efcar.tes confiftdt da^s des K^ppi- ^^^V" 
tes que celui- ci .aviwtdreffe;! depuis \kr Ke^us, 
4ition 4e f?s Principes *vac le defljbip 
4'enfairp ut^juite traité ^<fj ^^ima^x. 
La copie que R.egius JuJ aypit*4erpbée , 
)ç nefçai p^r qi^^ellc jadrdTe ^étpit trçs- 
deifeftueujip > & par unp indifcretion qui 
férvit à le trahi,r , il en avoit prefque 
j;out inféré 4^ fon livre des Ppnde^ 
r N iiî) ^^f^^ 
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mens de Phyptfnehm TaTOtr pu cor»-: 
prendre, tant parce que les figures lot 
manquoienr , qu'à caufc que ce qu'avoir 
fait M. De(cartes n'étoit pas achevé. 

En effet ce que Regius voulut mettre 
en cBuvre n'écoii qu'une ébauche fort 
iraparfeiie cfe ce que M.Dcfcartes mc- 
ditoirfurcefufet. Après le gain de foa 
procès de Gronincue , le defir d exent- 
terfon grand deflcin Tavoit feit remet- 
tre aux opération» anatomiques avec 
une application nouvelle. Ce fiit dans 
fe temps de ces occupations qu'il ftitvi* 
fité par un Gentilhomme qui lui de- 
manda à voir ft Bibliothèque , & à qut 
il ne montra autre cfiofe,qu'Un veau , à 

^iMéUsU ^^^^ff^f^on^aqtieliialtoit travailler. 

"rrMtK^ ^ w connoidance des bêtes il pjrfS 

fmur j ^f^^^ ^^'I« f»«tt'^"n par le fecours 
defcsexpériences.^ Etii commença des 
1 automne die cette année (on traité fc- 
paré de r«aiwiw^,& même celui de I* 
fitrmsfion de Foetut^ quoiqu'il n'eûtpa^ 
achevé celui des Animaux. 
t^hr *' fi^ »^oe petite dî verfion àcette étude 
u qté^ par rengagement où il fe trouva avec 
iréture^ les premiers Mathématiciens de FEu- 
</#. rope de prendre part au femeux diffe- ' 

rcntL 
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ïem qui s'éleva en cette année encre ^^ 
tx>ngomoncanus & Pellias touchant la „ . . 
quadrature du cercle. U y avoit long- 
temps qu'il et oit convaincu qu'elle 
écoit impoflSble : & -depuis qu'il etf 
avoir fait la preuve par le ntoien de far 
Méthode & de Ton Analyfe ^ il s'étoit 
abftenu de cette opération, comme 
d'une chofe impraticable & inutile.^ 

Au comn^encemcnt d'Oâbbre il' n^^r 
qtûtta (a folirude pouc aller embrafler ^-^Jf" 
ion ami M^-Chanut qui paflbit à Am. ^^^lut i 
fferdam pour la Suéde en qualité de- ^^*^' 
Refident de FraïKCr- Là il fit amitié 
avec M; Porâ^, qui étoit da lacom-^ 
pagnie. de MXhanut^& qaipendano 
les quatre jours qa'ils demeurer ^ à Am^ 
fteraam, fè fit un plaifir (ingulier d'ap* 
prendre lé décaif de diverCes patticulati-. 
Kzi propres* à ruinée les carnimiee det* 
ennemis de n&re FlntoTopIie.- 

M* Dc^cartes s'en retoornafort £atis& 
fait le loxiu mois à figmond v ^^^ pafTa^ 
Kfiivec , qui fut £brt«rude cette années 
^- compoiec deux petits. Ouvrages de' 

Îafle.temps,. parce que^ le* plantes'^ de' 
in. jardio t^etoient' pas encore cttétac 
4e. luir&Hirnic les exipetiencesf qei l^v 
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J^ ctoieut ncceflkircs pour continuer Gk 

Jl fait fa Phyfiq^C* 

rr'ponfi Le premies de ces Ooviages étok la? 
J^^^/*^y Répcffife :qu'^ d'a^r<i au 

M Gaf HvredesInftancesdeMJSafîcndijC^eM^ 
fendi. Clcrfelicr ttaduifit en nôtre langue avec 
E/ un quelques .adouciflctncns en faveur de 
tffai de ce dèsaier: tp'xl vouloit tacconimodec 

MqJ!"^' ^'^^^ ^^^^ PbilofopKe.. L'auti» étoit 
nn^petirtrakédeiàQâttire desPaffions^ 
dé rAtne.. Son dcflein n'étoic pas de^ 
fmé quelque cho(è de fini qui iserû 
t^ de voir le jour,. mais fèulennent de 
s-'exercer fur la Morale pour fi propre 
édification V & de voir fi fa Pbyfique 
pourrait iloi fervir autant ^u'il Tavoic: 
e{peré pour établir de&»(biidei3ienscei> 
" ..? " ^ins dans la Morale. 
Dirpmet ^Eï?*N-i),AKT. M., de RobccvaF 
avec M. onbliâRr peu à peu la refolmion qu'il 
tJ^°%'r ^voït' prife de vivre -en bonne inrcUi* 
Usvibra^ gencea^ac M»<Defearte8^«prés fhon* 
'***^' neur qu-'il ^Voit reçu d'une de fes vifi- 
tes à Paris ,. retournoic infenfibletnenct 
à fon génie inquiet , & parloit de ce 
' qtï'il (çavoit- ou qu'il ne fçavoit pas 
avec a(fez^ peu de pr écau t ion. . M . DeC 
Partes en mt averti gardes gens au»? 

lafe 
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Iuj>j5cçntp.çpt être M.deRobèrvalplus ^^^ 
criminei cju il n'^coii , fans cpnfideret ^ 
ÇJu'il y ayoic plus de foiblefle que dç 
malfepité d^n§ fes màn^éres^ 

Qd lui iomi^ avis dés le corpmen- 
çeipejri|: de Vâtf j6ji.6 de deux princi- 
pagxj^9;6t$, )[u^ lej[quels m. deRober- 
y^r ft vaptoit de lui faire de Ja peine. 
L,e pce^,ier regar.doit la queftion. de' 
I^^ppas , fur laquelle neanrpoins il ne 
lui ftc .pçint de difficulté nouvelle pour 
Iqrs. t 'autre €onceriioi[t \ts flbrationSy 
c'^eft à dire, la grandeur que doit avoir 
chaque corps de quelque figure qu'il 
foit étant fufpenduen Tair par l'une de 
fe3 e^trénaitez , pour y faite fés tours 
& les retQurs égaux à ceux d'un plomb* 
pendu a un 6let de longueur don^ 
née. 

La queftion des Vibrations lui fut 
propoCec par le P. Meifenne , auquel i)Ç 
iJÉbqndit le zi Feytier & jei de MarsY&* 
mfuité par jj. Candi fche qui étôit pour 
tors à Paris. Il envoiâ la folutfon de la 
queftion à ce Seigneur k 50 de ;Mai;3: 
& MV de Rbbcrval y fit àuffi-rôt des- 




mç^ 
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/^^ reçue hréponfe quelque temps après n 
" & M. Defcartcs voianc que M. àé Ro- 
berval s'appuioic principalement fur fes 
expériences , il. manda au P. Métfenner 
qu*il nepréfùmok pas aflèxdë lui-même 
pour entreprendre d'abord dé rendre 
raifbn- dé tout ce qa on peur avoir ex*^ 
perimenté.. Mais qu'il croioit que lâi 
principale adreifê dans réxameh dûs ex» 
perienccs conftftoit à oHoiûr celles<]ar 
cépendexit de iboins dé caufes diverfes,, 
& donr on peut le plus aifémentdé^ 
couvrir les vraies' raifôns;. 

M. Dcfcattes auroir fouKaité' finir 
Se bonne heure une difpute qu'il voioit* 
dégénérer enfin en qucllions inutiles :: 
mais il pfùr à M. dé Robervat'dé vou^ 
loir ia poibnger même audelàdePàn^ 
née. . Cette conduite 8t fes fisinfaronnà:.'' 
des frir là queftion de Pàppus lui atti^ 
rérenr là cenfîire de Ton jiriftkrtiue ^^ . 
ceft à dire, de fôn livre touchant le* 
fyfiéme du monde, avec un jugement:: 
ecmmrct ^ I*éfprit'& làcapacitc dere Gébmc^ 
f» i^^' tre, que. M. Deicanes cnvoià. an P*^ 
1^2^,1. Merfenne.. 

**^ ^^ Ce fiit prefque flans le même tcmps^ 
lu^^uh qu'il examina le tivre de Scneque di * 
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fd vie beoreufe Ctt &veur delà Princefle ^^4^ 
ElizabecB (â difciple, qui Imâvoic de- "^ 
mandé de quoi (e divertir éans (es d)£> 
grâces aux eaux de Spa,od les Mcde^ 
cins lui avoient interdit l'étude & lar^ 
contention d^fprir. Leà réflexions ju- 
dicieufes qiae ià Princefle fit de (bn co- 
té fur le mêrne ouvrage rengagèrent- àf 
traiter avec elle dans la fuite divcrfts* 
autres- queftionsde fa Kfbralè'des plus* 
importantes' ,. touchanr le feuverain- 
Ken , la liberté de THôîsme, l'état de 
TAme , Tufage de la Raifbn , Tufige des- 
Paflîons , les aékions vertueufes & vi- 
cieufes ,ruïàgç des biens & des maux ^^ ^^^^ 
de là vie». •»«»• R#-- 

Rien netroublâ pour lors là jôîè qu'il ^J[^/-^, 
recevoir de cet heureux commerce dé* 
pbilofbpbie morale avec cettePrincefle, 

5ae la publication du' livre deRegius 
qs le titre dèPôndemens dé Phyfique. . 
11 fe crûr obl^é de ledcfàvotier publî. - 
quement pour les fdfbns qtie nous en au ,> 
avons rapportéesr& il inféra km dcfiiveu IX. 
^ans rédirion ftançoife dé Ces Principes ^»'^» 
qui parut peu de temps après,- i>efi.aiéc 

D AKS le temps que Regius feifoiç-^ ^ 
écltter ion fi:hifait contre M . Defcat-*Lit?t^ , 



tes 
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y^ tes , M. de Hooghtjitid XlenjdlhoBînîer 
çadttolique , celé):)re par fa vetcu Se par 
tes cbariteiz, fc;^ ^5jre^ I^eyile & Ton 
corre(î>Qa,(jianc , donna ^ pubijic des 
niacques de {bu étioiçe^uQiooayec lui. 
C'eft ce qu'il fie par la publicaûop d'an 
livre qu'il lui. dédia /concernant Texi- 
4:ence de Dieu , la fpir^tualité de T A- 
rne , & fon wiion avec le.corps j ovitre 
rœcononiie du coi;p9 d^e rAnitpal £X« 
pliquée méthaniqueipjEnt. 
L'honnêteté qu'e,ujc l'Auteur de |:ecpn- 
noîtce ce qu'il devoiç àM.Defcartes lui 
attira de la part .de celui-ci un parallèle 
d'oppoûtipn avec jRegius qui lui fut fort 
glorieux. "Mon bonamiM.de Hçqghe-, 
lande {^U\ à la Pcinceffe.Ejizabcti)) 
a fait tout le çont;:aire de Regius, eu ce 
que Regius n*a.ri,e.n écrit qqi jie foit pris 
de moi j, 8c qui 4?e foit avec cela contre 
moi : aa Jie,u que rau,ue »'a rien écrit 
qui ffqjt^j|)rpp^rne>n dp q?pi, & ,tp^tes-r 
fpiç il n.a.rietl,q\^9eibitpovlrcnoi,ea^ 
c^ qu'il âfuivijes,ipL|èmes principes. 

Mai^ 1^ Pu.blic n'a point cru devoir 
s'arrêter a une declarauon qu'-pn fotip^; 
Rimait .n'avoir é^é. doni^ée ^ije pçut 
]g^ie^g|i^s ggrAercijfetï^ent riiox^ûeiu quc~ 






f 
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Cdec ami lui avoic £ak à la tête & dans ^^4^ 
to]Lit le corps de fon livre. On a même '" ^ 
cité (eU.enEsem perfuadé du confiraire à 
Rjoonç, que fur le rapport qa'eii fit deijix 
ou jtrois ans après le P» M^nan Minime 
à:M. Carcavi, quelques-uns prenoien^ 
le nom de Hooghe lande pour un ma(^ 
que (oijits le(|uel M«.Defcarces auroit 
vouli3 pa,rottre deguile a6n de publiée 
lui nouvel ouvrage. 

t'éc^rdcs^aotces amis que M, Det „ ^'Z?/»* 
eartes entretenoir en HoUandç , prui- fis amis^ 
cjpalement à la Haye , fe trouva un peu t^*., 
dérange pour lors par la retraite de Is^ rttrdire 
Princeflè Elizabcth fon illuftce difti- i' '^^ 
pie. Plutieurs de ceux qui avoient eu EU^betb 
des relations avec elle , fe troiwérenc 
volontairement écartez.. Il y en eut peu 
qui furent admis à la fuivre dans ksr 
voiages.. Quelques-uns fe virent xejte- 
ni^s par leur etabliircment & leur^ em. 
plois auprès du Prince Se de la Princelle^ 
d'Qrange./^i. de Beck:lin refta. auprès»^ 
des Prince({ès fomrs de Madame Eliza. 
feeth.. M. de Pollat fot pourvu d'une- 
chaire de Pbilofophie ^ de Mathema*. 
tiquas à Breda dans le nouveau collège:' 

ib^ifiice d'Orange avec le fiejni: If^^^ 
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*^4^ Peil ci-dèvanc Profeflear à Amfteri* 
«Tarn. Le (leur Sdtnfonjonjfon qu on pre^ 
noit à- ]?aris pour le Ptecepceur de la^ 
Prmceffe Eliia&eth , mais qui ccoit feu- 
lement PIhédicateur de la Reine de^ 
Sfoliétne fa mère, (ut aufli reçu dans le^ 
iflêrne collège pour profefler la Theo-^^ 
Ibgie. Tous ces nouveaux Profcflcars^* 
c(ui faiibienr gloire defùivre la doâri- 
ne de M^De(tarres,rendircm leur Uni- 
verfîcé , qu'on qoalifîoic du nom ^-£- 
€9U illuflre y Carcéfienne dans (à naiC- . 
fence , à la^ faveur des Curateurs qui^ 
étoient le grand Veneur de Hollande, 
M. River Aumônier & Théologien du*^ 
Prince ,& M. Hfêyghâm fecond fils de' 
M. de Zuytlichem élevé dans les^ princK. 
pes de M . .Dcfbartcs. 
Parmixcux- qui demeurèrent à laHaye ' 
iY ne s'en' trouva- point-de plus coofide- 
rables que M. dé fir^^j^^r gentil- homme 
Françoi$,qui étoit fon correfpondant,& 
qui tut depuis Refident de France au- 
près des Eftats Généraux -, & ï^. le 
BuTggrave de Dhma\ç jeune, gouver- 
neur de lar ville d'Orange, qui ne laiflà' 
pas <ile' continuer dansiez exercices de' 
la Philo(bphie Carctfienueavcela-Pri»-* 
ceâe^abfente»- Out(6^ 
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Ôurrecanc de fujets d€ fatisfadion, i6j^6i 
M. Defcartes reçut encore pendant ton- ^^'^ 
te cette année divers complimenar de fes gms 
la pan des Jefuites de France & ^cs't'î^^J^' 
Pays-bas. La chofe lui fût d'autant plas^ ^"lUI^ 
agréable que ces Pérès fembloient dé- ^•'^ 
voir être ceux qui (e (èntiroicnt les 
plus intereflèz dans la publication d'une 
nouvelle Dhilofophie ; 8c quifilon lut^ 
aurôient dû le lui pardonner te moins, 
s'ils y avoient trouvé quelque chofè à 
redire. Il eut même lèipîaiGt de voit 
revenir de leurs préventions quelques- 
uns de ceux d'Allemagne & d'Italie, 
& particulièrement le P. j9thanafe 
KirkeTy qui fui demanda fbn mnitiepar 
la médiation du P.^Merfenne» Auflî re^^ 
connut.il par la leâure de deux ouvra- 
ges de Phyfique, dont le P^ Eflienne 
Jfùët Reéleur du Collège de Clermonr 
à Paris lui fît préfenc dans cette année, 
que- les Pères de U Compagnie de Jefiet . 
ne s'attachent pas tant aux anciennes 
9piniêns^ qnils nen ofentpropefer auffl 
de nouvelles. Le P. Noël étoit (î bien^ 
de fes amis qu'il fe crut obligé Pannée 
foivante de prendre fa défi^nfe contre 
M..Pa(cal le )eune,avant que celui<^ci fe 

fiic 
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t^^^C. fuft entièrement rangé du côté de^Gtr^ 
cé/îens. 

Ce fiip vers le mêçne temp]^qQ*tI re- 
çût laPhilp&phie Aj Père F^ri Jcfoiie 
qui profelToir les Mathématiques k 
LyQti» Cette PhUofopfai^ étoit en re- 
pu^ation ifêcre bonne quoi qu'elle (uft 
contraire à la doârine de M. Defcarces*^ 
On fit presque le n)6tne jugemenît d'oa 
autre ouvrage d^ ce Père qui parut la 
tpéme ^nnée touchant la moaye^ent 
tocal. M.' Defcartes en recisvant ces 
deux ouvrages, eut avis que ie mèmti 
Auteur fongeoit à faire un Gour$ de Phi- 
lofopbie pour 1 oppoief à la (ienne^ 
C'eftce qui lui fit priendre la refoliidoQ 
d'écrire contre ^^s^ (et^timens , au ça» 
q^'il fuft avoué de fa iÇompagnije , & 
qu'il parût que l^s Jictuices yp^k}âèns 
adopter fa doârine^ M^i^ Tévenen^eoc 
lui fit cpnnpkre que le P* Fabri n'érgi; 
pas alors dans toute Tapprobation dç Ai 
ÇoiiipagQier 

' Au n)oi$ de Sep^ çari»:e 4^ la mêm^ 
annexe* M .Defcartes perdit ut> ar^ii à if 
mort du P. NU^reft Minisiae : fn<â^ il 
en /acquit u;) i^utre en la pe^fb^ne de 
M. le p0mi0 Çj5nf rôlleçK gé?]ieral de 

Tordi. 
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r^rdioairç des giserrçs , qai l'écokdéja i6^Ç* 

de Me(Eeu£s Chaniit, Clerfelier , & -«—^ 

Porlier. 'Jl mériia fon amitié pafr des 

objedtions qu'il fit fur (on livre des 

Principes , aufquelles TAbbé Picot Se 

i^Auteur lui.méoae fe itrent on plaifif 

ée répondre. .. ^ 

A p 11 HE M. Defcwiesavoit-il fini j^ '^^ 

avec M* le Comte ôc M^ Porlier iès poHdki'^ 

nouveaux amis , qu'il fallut répondre f^"^ ^ 

à M. Chanut'^rur Tune des plus impôt* « m. 

tamefr qoeftiow de ià Morale -, & fe^tX 

préparer à &tisÊdreles defirs de la Rei* luefiiMs 

ne de Suéde^ conformément à la haute 'j^f^^'^ 

opinion que ceRéfident avoitdonnée de 

lui à cette Princefife. La dernière lettre 

qu'il luiavoit écrite de Stockbolmcoiw 

cemanc les rares qualités de Çhrifiint ^ 

l'entretien qti'il avpit eu (ur le mêcM^ 

fiijet avec M» de la Thuillerie au te^ 

cour de fon AmbaCHide de Suéde, & Te» 

xemple de fon illuftre difciple la Prtn-^ 

celle Elizabeth, ne lui pprmetfoienc pas 

de douter de la poffibstité de (coûtes les^ 

oierveillés que la retx>mmée publioiir 

de cette grande Reine ^qui n'avoit en»^ 

core alors que i^ ans. 

Le souft que M«^ CbaDUt loi avoir 

déjà ^ 
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ï6j^6» déjà iflfpiré pour fa philofophie lui fk 
^ • dcmttttto foft fcDcimenc fur une quef- 
don de Morale qui s'écoit aeitée e&tte 
cdle & ce Refidenc au mois de No vero- 
bre i6^6. La queftion éunt de fçavoif 
quand on ufe mal de l'amour ou de fa^ 
haine y lequel de ces deux dérèglement 
cfu mauvais uÊtges eS le pire. Iil.Cha- 
nur priant M .-Defcavces de 1» parc de la^ 
Reine de loi envoier fon femiment Ga 
cette ^eftipn, s^écoit contenté de lui 
ixtander qu'elle & lui avoient été d'bpi:- 
niôn contraire , fans lui dire quelle 
avoir été celle de la Pnticei& on \m 
fienne. 
«^47^ M. D^fcàtfes'çour donner à Ta Heine^ 
— — la fiftisfaâicm qu elle demandoit, fit liip 
le champ , c'eft à dire au commence^ 
ment de l*an 1647 , une belle diiTerta- 
tibn &r l* Amour que nous avons a», 
premier volume de fes lettres; Il ^exa- 
mina orois chofes avec fa mérfiode or- 
dinaire ; I ce que c'eft quç TAmour^ 
2 fi la feule lumière naturelle nous en^^ 
feigne à^ aimer Dieti \ } lequel des deut) 
déréglemcns cft le pire ; de 1* Amour 
eu de la Haine, La leâure de ^cetce 
pièce qui fot envdiée en Suéde aumois 

de: 
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4eFévrier fie juger à laReinC'que tout ce 1^47. 
<jac M. Chdnuc loi avoit dit deM.D^ ' * ' 
^âneSy étoic encore au deflbus de la vé- 
rité. Elle eti parue û contente qu'elle 
fie pouvoir cmuite fe laâèr de donner 
des ioSanges à T Auteur » & de s'en- 
quérir des particularitez de fa perfonnc 
éc de fa ^ie. M. Be/fortes { dit- elle à 
M;. Chanut) antani ^jne fe le pi^is voir 
par cet écrit, ijr féir ta peinture ^ut 
vous fnenfdites^ efi le plus fteareux de 
tûus les hemmes ; <^ /k cùnditien me 
fimble digne d^ envie, f^oni f^ ferez. 
pldifir de Caffurer de la grande efiime 
fue je fais de lui. 

Elle donna ion confentement à tout 
ce que contenoit Técrit, hors un mot, 
qui faifbit voir en paflànt que M. DeC 
cartes n*étoi€ pas de l'opinion de ceux 
àui veulent que le ^JMonde Joit fini. 
Elle témoigna douter qu'on put admet. 
tre rhypoché(ê du Monde infini fans 
bleflèr la religion cbrétienne.M. Cha- 
nut fiit chareé de lui en écrire pbur lui 
'demander reciaircidement de la diflS. 
cuicé , à laquelle il répondit qu'il nete- 
iboit pas le monde infini mais indéfini^ 
ç'eft a dire qu'il n'avoit pas de raifbns 

pouï 
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t^li» pour pcottver qa'il foie fini. Il facisfit ep 
, m^tneiemsM^ChamJt^qoi avoicajouié 

da iîen une autre queftion couchant ia 
vécicable régie que nous devons fuit' 
vre dans le parcage de nos inclinations 
concernam Taontié dans rechange des 
offices mutuels de la bienveillance, & 
dans la diftinâioti de l'eftime d'avec 
raâèâipn. 
; L£ PI.AISI1L que M. Defcanes 

X I. goûcoic dans la communication qu'il 
Af aires avoit aVec la Reine de Suéde & M. 
t^f**^ Chanut fur la Philofophte nK>rale fiic 
TrigUn^ troublé au commencemenc de cette an- 
fufdti^* née par quelques Théologiens de Ley- 
*'«»'^ de qui tâchèrent de lui faire des affaires 
^ * dans leur Univeifité. Revins Principal 
du collège des Théologiens Tubocné 
( comme on Ta cru ) par les artifices (e- 
crets de Voetius qui ne fottffioit qu'a- 
vec peine que le Cattefianifme qu'il 
avoit tâché de détruire à Utrecht prît 
racine à Leyde , s'étoit avifé de faire 
foûtenir aux mois de Janvier & de Fé- 
vrier quatre théfes diflEërentcs contre 
. M. Defcartes. 

L'intention de Revins étoit de per- 
vertit le feus des Médications Meta- 

phyfiques 



de Af.Depfirtfs.LH.Vlhz^^ 

fAyfîques de flôite Philofopïie. En i<^4^; 
qudi il fat ïtcenéé par \é miniftrc YrU ' 

jogie dans l'Unîvcrfité* « Leur ddîeiA 
écôit de le &)të condamnet par feurs 
daff^^ St feats cdnfiftoires coiâme uin 
&lafpfaéniàtettr ^ tti Impie 3 âc nu t^élai. 
gien. 'M* Defeattesâiam appris queceii 
nouveaux catofihniaceurs n'atiaquôtent 
iiucutie de fe^ vraies opiniotrs , mais . 
fduiem^iïc qu'ils lui en âatibuoiem d^ 
^aniflVs i qui -ârvoienc toûjmirs été foft . 
^oigitiées defa pènite : écrivit aux Ctî^ 
tateuts àt leur Univcrfité pour en de- 
mander ^uftice. Les Curateurs aiant ci- 
té le ReAear & les Profefleur s pôilt 
i^avoir ^eqcroi il ^''agifldic ^ donnéreitt 
à 1a h^ean décret le zo :de Maipom: ^ 
ktwt défendre d^ faire dorefnavanc M< 
cune mention de M. Defcaries & Àt 
(es opinions dans leurs leçons, . Apres 
.quoi ils récrivirent à M. Defcarres pour 
lui marquer ** qu aiant fatfsfait ftlon leur •* 
povlvoir à ce qu'il avoir dbfiré d'eux ^ « 
ils efperoienc que de fon.côté il cor* « 
irefpôndroit âuiïi à leurs defirs. Qu'à « 
cet effetjjjsleprioientdes'abftenird'a- « 
•pter davantage la^queftionqu'il difoit <f 
j avoir 
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avoir été attaquée & combatue pac ici 
Profeâeurs de leur Univerfité^pour pré- 
venir les inconveniens qui en pour- 
coient arriver de pan & d'autre. 

M. De(c«rtes eut aâez mal fatisfait 
de cette conduite, &il n y trouva de 
loiiaUe que Thonnêtecé des termes. Il 
leur écrivit pour leur marquer Téton- 
fiement od il Àoit de n* avoir pu com- 
prendre leur penffie» ou de ne leur avoir 
pâ expliquer laiîeniie d'une manière 
aflèz claire pour leur faire entendre ce 
qu'il tlefiroit d^eux. Ces Me(Eeurs s*é. 
coient trompez de croire qu'il s'agit 
d'aucune queftion qui eût été attaquée 
par les deux Tbeolc^iens Révius &: 
Tciglmdius. 1 1 ne s'agiflbit que de la ré- 
paration d'une calomnie dont les (uites 
ccoient à aaindre à caufè du rang & du 
crédit des calomniateurs. 

M.Defcartesvoiantla moUeffe des 
Curateurs qui appréhendoient de faire 
une tache à l'honneur de leur Univer- 
fité , & /cachant d'ailleurs^que la cabale 
de Révius 6c de Triglandius^qui a voient 
déjà gagné la plupart des Miniftres , des 
ThécMogiens , & des Profcfleurs , alloit 
le Élire condamner comme Pelagieo 

dans 
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dahslears confiftoices ou leurs (ynodes , i^^^ 
prie le parti d'emploier Tautoritc du ■ 
Prince d'Orange comme il avoit ùit 
pour raâFaire d'Utr^cht. 
• Il éaiyit donc à M.Servien Plénipo- 
tentiaire «pour la Paix de Munfter , qui 
f^ifoic la fondion d'AmbalTadeur à la 
Haye pour un temps. L'effet de falet. 
tretut qu'on fit taire les Théologiens.^ 
8c qu'on ôta la connoifTance de cette 
afiaire à la Faculté de Théologie. JVlais 
on prit garde de ne rien faire qui put 
<;hagriner ou décourager les Miniftres 
& les Profcflèurs dans leurs fonétions 
ôc dans le zèle qu'ils témoignoient pour 
le fervice de leur religion. 

Les Théologiens affligez néanmoins 
devoir M. Deîcar tes & Tes jécrits arra- 
chez de leurs mains ^ déchargèrent leur 
ipau vaife humeur fur ceux de l.eurs col « 
ligues qu'ils fçavoient être feâat.eiirs 
de (à Pbilofbphie. La tempête tom« 
ba particulièrement fur les Profbflèurs 
l^eereboord & du Ban , & iur le Mini- 
ftreHeydanus qu'ils accusèrent de fk^ 
yoriièr la Religion Catholique k caufe 
qu'il pr^choit à la Cartéfienne. Mais ils 
n*oièrenc toucher ni ^ Goliûs ni aux 



t9(5 Abrégé de laV ie 

ïéAj deuxSchooten, ni au jeune doûeur «te 
-— - Racï qui ptofeffoit la Mcdecinecn ç»- 

ticulier, , i /• 

^ Ces nouveaux troqblesne iu- 

Xll. rent point capables de f ompre le voiage 
Second de France dont M. Defcartes avoir Cm- 
Kïi^'" mé le deffein des leur commenccnnent. 
•Il partir de la Haye le 7 de Juin : & ar- 
riva à Paris dans la refolotion de paOer 
en Bretagne dés le coromenccoîenr de 
Juillet , pour régler les affaires qui fer- 
voient de prétexre à fon voiagc. Mais 
rédition françoife de fes Principes qui 
s'âchevoir entre les mains de l'Abbé Pi- 
cot leur rradufteur lui donna, occafion 
de diflferer quelques .joqrs, rant poury 
feire une préftce que pour voit cntié- 
cernent déb^raffé dé cette occupation 
un hprpme qui de voit être de (acompa^ 
gniecjlansfonvoiage. Il ne vid pendant 
.ccr ifitervalleque.leP.Mecfenne , M. 
Myilorge qu'il ne devoît plus revo» de 
fa vie , & M, Clerfelier , qui aprés^une 
longue naaladie avoir procuré éeçùÎB 
quelques naois la publication des Mc-^ 
ditations en François de la traduâion de 
M. le Duc de Lùines & de la fienne. 
Apres avoir réglé fes affaires en Bre- 
tagne 
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tagne & en Poitou, il revint par laTou- jflT 
raine où M. de Crenan Gentilhomme de 
fes amis le retint pendant quelque 
lemps. A ion retour il trouva bien du 
désordre dans fes amitiez , le Père 
'JMerfénne malade , & Monfieur My- 
«dorge jnott depuis huit ou quinze 

Mais il avoir d'autres amis ï la Cour dn k«k 
^ai iongeoient à lui,(àns qu'il s'avisât de 
ionger a eux , & qui travaillèrent au^ 
prés du Cardinal Miniftre , pour lui ob« 
^enir une peniion du Roy. Elle lui fut 
accordée en confideration de fesçrandi 
mérites , é" dt P utilité tjHc fa phihfb-^ 
phie dfles rechigrchesdefes longues itu^ 
des frecHToiem an genre humain : conu 
tne aHffipêur t aider k continuer fes bel* 
ies expériences quire^ueroient de la dé'» 
penfe , &c. Il fut fiirpris de voir Texpe- 
xlition des lettres patentes portant le 
don d'une penfionde 3000 liv. fcellées 
le -6 de Septembre avant que d'avoir 
<Xi parler des détharcbes que ks amis 
avoient faites pour cela : & il trouva 
^ans le Maréchal de la Meilleraye qui 

Îrouvernoit alors les Finances ^ & qui 
lioooroit de fon amitié en particulies 

P ij une 
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une personne exaé^e Se afitâionnée à 
la luhfaire paier. 

pés le lendecaaiti , il fongeçit à (on 
recouf en Hollande locs qu'il fut ren« 
contré aux Minipics de la {dace Roya- 
Zntrethm Ic pat M'. Pafcal le jeune qui cberchôic 
VafJu' ^ 'c y^^^ depuis qu'il gyoit £çeu qu'il 
étoit en France. M. Defcattes eut du 
pîaifir à Tcntenditt fut les expériences 
du Vuide qu'il avoit faites à Roiien au-» 
prés de (on Père depuis plus de quinze 
mois. Il trouva que toutes ces.ejcpeiicnr' 
ces étoient allez con&iim^s auic prînci;r 
pesde fa philofoplûç , qqpiquei^, PitQ» 
cal y fôc encore alots oppofé pat l'enr 
gagement & runiroi;^ii;é.d'opiniQns oà 
Héioicavec M^deRobçry^l Se les au.^; 
très qui (bûtençien; ley^ide.Mais pour 
le re^coçnpçnfer .de ,fa qonveifation , il 
lui donna avis de faire d'autres expe-* 
tiences (ut la .maffe de l'air y à la peCan- 

Îeur .^uquel il.rapportoit ce que les Pbi« 
ofppbcs du commun avoient attribué 
vainement à l'horreur du vuide. U l'at, 
fura du fuccés de ces expériences , quoi-; 
qu'il ne les eût point faites , parce qu'iji 
pn patloit conformément à les^ ptiuci-, 
jpes, M. Pafcal qui n etoit pas encorq 

petruadé 



" -« 
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pçrluàdc deïafolidité de ces principes, ^^^^ 
& qui lui promit dcflors Quelques ob- " 
)eâions conct e fa niàdécé fubtile , n'àu- 
coit peut être paaeu grand égard à (on 
avis , s'il n'eût été averti vers le même 
x^mi^s d*une penféc toute fenibiablé 
qu'a voit eue Torricelli MathématicieiT 
de Florence. Les' expériences qu'il fit 
fiir ces avis , & qu'il m faire (ur \& Pu/ 
de Domme pat foft beauftére M.Pcrrieif 
fn 1648. fe trouvèrent fort heureufes, 
ç)ais il femble qu'il aima mieux en fça- 
voit gré à Torricelli qu'à Monfieut Dcf- 
cartes. 

( Celui-ci partît incontinent aprc^ '^^S'* 
alroit reçQ les Lettres patentes de fa' '* *' 
^enfioi]. Il arriva en Hollande fur lafiti* 
^e Septembre avec T AbbéPicot qui lui 
cuit compagnie dans fon aimable folitu- 
de d'Egmond jufqu'au milieu du mois 
dejanvierderarinée foiVante. Ils pa(l < 
f^ent leâ crois derniers mois de l'année 
à joUir l'un de rautre , & à cultiver fa 
¥hilo(bphie dansune tranquillité pro.. 
fonde , s'occùpanc principalement aux» 
4iver(ès expériences du vuide qu'ilsi 
ttoavoientdeplu^enplus conformes ai 
&s priQcipes y dcpjofitdnt de la dou:^^ 
-, . O'iij ceur 
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x€47 çeur de Thivec qui fiic extraordinaire 
■ cetçc anpée. » 

fL'filS- Ces occup^îons forent interrompue* 
ment du par uiie lettre du^ de Novembre que 
Î7nt'' ^ Defcartes reçût de M.Chanut,qui le 
four TAU prioit de la part de la Reine de Suéde 
TA^ons de lui expliquer fon fentiment touchant 
k UKti. lefoHverain Bien. U s*en acquitta com-' 
7mdê^ il put fans raifonner furies fumiércs dcf 
la Foy , parce que la Reine avoir mar- 
qué qu'elle ne confideroit le fouvèrain 
Bien qu'au fens des Philofophcs anciens. 
Il accompagna fon écrit des lettres qu'il' 
avoir addreflccsautjrefois aU Princeflfo 
Elizabeth fiir le mêihc fujét avec fon 
traité manufcrit des Paffiohs. La 'Rei* 
ne en fut Ci contente qu'elle voulue lui 
^rite de fa main nour Ten remercier , 
& quelle fongea deflors à Tanirer au^ 
ra ■ prés d elle. 

XIII. Sur. la fin de Tannée l on vid parpî- 
l'J^/-^' tre en Hollande deux écrits latins , auC- 
é^deRe- quels il fembloit que M. Defcanes né 
v^f'à-c, j^oij pQijij (è montrer indiffèrent. Il 

aud néanmoins devoir méprifcr le pre- 
mier qui étoit dire&ement contre lui 
mvxakt ^Confideramnfur U Méthode 
^ la BhilQfiphû Cértéfiemjf >- p^ree 
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qu'il avoir Ion ennemi Revins pour 
auteur , & qu'il étoit rempli de CMviL 
lotions inutiles , & de calomnies grof- 
• fiéres. 

L'autre le toucha davantage quoi- 
qu'il ne s'adrefsâi à lui qu'indircdle. 
-ment. Il avoic pour auteur Ton ancien 
uiifciple Régitts , & pour titre ExpUtéh 
'ti9n de VEjfnt humain» ou de l'jimê 
Tétifonnable. M. Defcartes y remanqua 
plufîeurs opinions qu'il jugeoit fiullès 
♦& pernicieufes. Et parce qu'on étoit 
encore aflez communément perfuadé 
^que Regius étoit toujours dans les fenr 
ximens qu'il iui avoit infpirez autrefois , 
il fextud obligé Àt découvrir les erreurs 
de cet Ecrit » de peur qu'elles ne lui 
&&0t' imputées par ceux qui n'aiant 

Sas lu (êsouvtages , & fur tout fe« Me- 
i^ations tomberoient par hazard fur la 
leâure de cet Ecrit. La réfutation' qu'il 
chfiten latin (bus le titre de Remdr^Heê 
fur un certain fUcan , &c. fût imprù 
mée fans fa participation. Regius y ré« 
pondit, Gias que M Defcartes (è Covu 
eût de (a réponfe , qui fut refutée après 
6 mort par Tobie d'André. 

Il ne fit p^ plus 4e cas de deux au j 
- « O iiij très 
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très libelles qui parurent contre lui dans 
le même tenftps : & fon mépris fot fuivi 
de celui du Public quileslaitTa périr. 
Troifié. A peine l'hiver étoit-il paflc qu'il re- 
mt voUge çût une efpéce d'ordre de la Cour , 8c 
T'^'^bm^ ^tf wwf de U part du Roy de revenir en 
r«Mf. France fous des offres avantageufcs. EU 
les confiftoient dans l'agrément d'une 
nouvelle penfion & d'un emploi confi- 
derable , qui devoit lui procurer plus 
d'honneur que d'occupation , afin de 
lui laillèr le loifir de continuer Tes étiv- 
^des. Il avoir une répugnance extraordi- 
naire pour ce voiage dont le fuccés lui 
paroifloic fufoeâ par le preflèntiment 
qu'il avoir aes affîiices dur Roiaumél^ 
Mais aiant reçu dez la fin de Mars lé 
brevet de (à nouvelle penfion qu'un ô& 
ficier de la Cour qui étoit de fes amis 
lui avoir envoie pat M. de Martigny ^il 
ne fut plus en état de reculer^ 

Il partit donc au moi» de Mai ctnais 
à peine (ut-il arrivé à Paris, que i*étac 
des afifàires publiques lui fit ouvrir les 
yeux fur l'incertitude des choîès hu^ ' 
maines , & (ur la facilité qu'il avoit eue 
à (e laiffèr vaincre. Les troubles inopin 
Ikfmentfurvenus ^ firent qu'au lieu, aes 

çfits. 



de M.Tfefc4rtes.Lvf,yu 305 - 

eflecs qu on loi atoit pcomis ., il trouva ig^g 
qu'on avoiç &ic paier psic un de fts pro- , ■■ ' 
chç$ :fes lettres qu'on lui avoit cnyoiéés^ . 
& qu*il lui en de voit Targent^ ESs forte » 
qu*il fembloic n'être venu à Paris que . 
pQU|:ai:bet^r, Un parchefmin le plus cher 
& le plus inutile qp'il eût taniais eu- "^ 

ei^rç k^ mâins; jCé qui le dégoûta le 
plu^' y cTeft qu'sfucun de ceux qui l'a** 
vpien^fâit venir à la Cour ne témoigna ' 

vx>illoîr connoitre autre choÇe de lui 
que (on viEige^ copntrne sMI eut été quel*. : 
quip Ëlephant oU quek|ue Pamliéi:^?, 
: 'Ùne^^ventarçH iî)e(t>erée loi appi^it à^ 
né plus entreprendre de voiages lur des 
pcpnQefîes , fuirent-elles écrites en par-?. 
<^erpin : & il fefoit parti fur le . cbam^p; 
ftns. dire vûot pour retourner epiHôU 
^B4ç;>.&po{icne'pais^ugKnçnter par (a> 
préîènçç la confuiiôn de ceux qui l'a- 
^oictit fait venir. Mais Tes amis après 
Uii ayoir laifTé faire fesadieux à la (Jçuc 
b retinrent à Paris pendant prés dé- 
çois, mois , & ik tt'oubUéremr^en pour 
lui rendre ce ;^tem|Ls£^rt, c^iuiitSc hit- 
agi:éable> , : • *. , * sincoH^ 

./Ce fut pepdapt cet Jnttrvalïe que '^''olp 
Mopfieur rÀt)bf dî£irées depui» :Ev.4- ftnài. 
I..U - " ^ O V que 





hrvdl* 
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Sue Dnc deLaon , ic matmenam Cat^ 
inaljVoului faire fa réconciliation avec 
M. Gaflcndi. Ce qui fe paffa ciî préfcn- ' 
ce de pldieors perfonnes de tDericô& 
de confideratioii au grand concerne- 
ment des deux Pbilofophe^, & de tous 
leurs amis communs.^ 

Ce put le jour de cette femcofe ré- 
concilia don que M. de Robeival entre- 
{>f ic pour la première fois de démontrer 
Impoffibilicé du mouvement fans ad-'' 
meure le vuide. M. Defcartes à qui 
s'addreflbient perfonnellemcnt les pré- 
tentions de ce Mathématicien » ne fit 
peint de difficulté de répondre d'abord 
à toutes fts objeâions. Mais il le fir 
avec tous les égards qui étoient dûs à W 
préfence de M. l'Abbé d'Etrées & de ùl\ 
compagnie , fans changer la hce d'un» 
eonverfation honnête & paifible. 

L'humeur de M. de Roberval , qui 
avoitpartoutbeibinde l'indulgence de 
ceux a qui il avoit aHaire ^ne s'accom- 
modoit pas a(Iez du ftegme qui accom- 
f^agnoit ordinairement les difcours^ de 
M. Defcartes. AufEnefur-il paslongi^ 
tem$*fâns s'échauf&r : & il lui 6t fentir 
en toutes rencontres pendant le refte de 
^ - (bu 
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(eh (ejout à Paris les effets de ce feu i6jl% 

qae nulle confideration ne fut capable ■ * 

d'éteindre ou de rallentir. 

Les perfècQtions de cet homme qui ^^^j^^ 
al&âoit de ne s'abfencer d'aucune af- tnUoV* 
(emblée où îKçavoit qu'il devoit fetrou- '**^' 
v^Ty&de le chicaner fur fa tacîturnité 
fie contribuèrent guéres moins que les 
Cfoables publics a le dégoûter de la 
ville. Il prit occaiîon des barricades 
pour en (ortir dés le lendemain à travers 
àt toute la confusion. Il arriva en HoU 
lande dés le 4 jour de Septembre : 6c 
après quelque lejour qu'il fit à Leyde 
cnez M. de Hooghelande & à Ainfter>^ 
dam , il alla (è renfermer le 9 du même 
mois dans (on EgmondjComme dans un* 
port aiTuré contre les .tempêtes dont il 
avoit ^éja vu les prékides dans fon- «p...^ 
voiage. * XV. 

A p Ê I î4 É eôûcbit * il les premiers J^f ''*• 
fruits de ion repos qu il reçut les nou- finm. 
velles de la mort dii P. Merfenhe qu'il 
avoit lai(Ie fort malade à fou départ de^ 
Paris. Ce toit l'ancien de fes amïs & de 
fès feâateurs , Si il lui étoic toujours 
^demeuré attaché avec une conftance 
£|>utie £delité nuife à toute épreuve. 

.0 V j Rîcu • 
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t6^^ Rien ne put lui être plus fciifible que la^ 

~ ► ' pjertc d'un tel ami' : mais pour montre]^ 

que raffliâionneltti avoicpas ôcé le ju-^ 

gemem , il pria quelques mois après 

F Abbé Picot de (çavoir ce qu etoienfc 

devenues toutes lesiletcres qu'il avoit, 

faites à ce Per6:depttispré6d& jj^ansy 

parce qu'il êtoic afluré?qu*elles avoieni^ 

été toutes fort foigneufeme-nt con(er«* 

vées.. Il lui donna en même temps cpm-< 

tpiilion de les retirerd'entce lés mams« 

des Minimes pour de^ railiws-tres-im-^ 

portantes. Mais fa prévoiance pouci 

avoir été un peu trop tardive devint* 

inutile par la négligence de ces Reli*; 

gieu:;c qui en avoient lailTé périr un» 

grand noo^bre , & par la- diligence at:« 

tificieufe de M^.deRoberval qui s*^: 

toit.de ja retidu le M^kte: d'une partie^ 

de ces lettres. 

%4 nHfM Cependant ta Reine de Suéde ^ebar« 

j^^f ralTée des nenociations de la Paix de 

Cane-' l'Eurooe conclue à Munfter le- 24 d Oc- 

fittmi. iQ[yj.ç Çç jj^j j^ l'étude du petit traité de»? 

Eaffions.de M.Defcartes : & les ini^. 
peffions qu*elle en reçût la firent re-, 
(budre de paflèr à celle de toute fa Phi-. * 
lofophie..£lle ordonna en même temps^ 

L 
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a freimhemim (on Bibliothécaire d*é- ^ 
tudier (es- Principes afin de lui préparer^ 
les vdies pour^ Tintelligence de cette " 
Philoibf^hie : & le Rendent de France 
M .Chânut eut commiflion de Taffiftei 
ÛAtis ce travail.. 

M. Defcartos âtoit aTors occnpé à fiu^ c^^^ 
tlsfaire lef prenùttes ardeurs d*on nou^ fiem pûf 
veau disciple que ià Philofophie laf^^^'^ 
avait jEiit en Angietene. C'étoit Henr^ tx^ 
t^vri^s dont Ja paflîon & le cuite pour 
notre Philofepbe alloit (M:e(queju(qu'à' 
l*idolatrie. • M. Defcanes (ans (aire aN< 
centiûn à (es éloges ne s'appliquoic qu'à* 
Ir'intlruire & à lui lever (es difficultezà' 
mefure qu'il les lui &i(bit connoitre. Ce 
connmerce dura ju(qu'à la mort de M«> 
£>e(cartes / après laquelle cette ardeur 
de Motus pour leCartefianifine parut (è 
rallentir par la diverfion que d'autres- 
occupations yapportercnr: îufqu'à-ce 
{U'une fimple lettre de M, Gier(èlier le 
c revivre en 16^5 , Se lui£t donner de 
nouvelles preuves de (on attachemenr 
pour fa doârine. Q^i croirait que ce 
Morus (èpt ou huir ans après s'avi(a d'at* 
taquet les Méditations de M.De(cartes 
pour tâchctxle les^ détruire > & de de^ 

clamée 
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i^49 cUmec comrc (à Phyfiqae dans le deC*; 
"""■ ' feitt de la feire pafler pour libcrtiAe ? 
^VI L'annb'e 1649 fournit à la Prin- 
t^tt* ^^^ Elizabcib divers fu jets confidera. 
Vtfc.four Uçs de tpetcre (âphilofophie morale en 
«//eS- ^'^uvre ', & à M .Defcarces^n cher maî- 
K^nh: crc de la leonlblêr fut liés àccidéns de 
c^te vie ^ & for la bizarrerie des ca-: 
^(^rophes de ce inonde. Ces (u|ets fu^' 
Tptn la maladie de la Princeflè ; le parri-; 
cide commis par les Anglots en la per- 
iptine de leur Roy qui étoic (on oncle: 
nwernel ; ia fierté ou J'indtâèrence 
qu'elle crud que la Reine de Suéde 
avQit pour elle \ le peu de iatisfaâioni 
que lEleâeut Palatin Ton firere avoici 
ref û à la paix de Munfter. i ' 

La Priticefle qui étoit alors à^^la covr 
de Berlin Tavoit fou vent entretéhu de> 
1(1 (àtisfaâion qu'elle auroit de le po(l: 
icdec au P^atinat où elle Êiifoit (bii' 
compte de fe retirer après le rétablifle- 
mène de (on fitre : & il l'avoit aiTuréff 
de (on côté dq plailir qu'il auroit d'aU 
1er vivre auprès d'elle dans un pays qu'il 
avoir connu dés Tan \6i^y & qu'il efti- 
qooit l'un des plus beaux & des plus. 

commodes de r£urope« U n'avok plua 

akffS 
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alors aacune auache à là demeure de Ha^ 
quelque lieu qae ce fût Quoiqu'il pa- -^ — -^ 
r&t être dans le feiti dtt repos an fends' Ses incer- 
de la Nord-HoUande , & qu'il réykgtU 
dans ià fblicude d'Egtpènd auffi paifî- defrjÊ- 
bkment 8c avec autant de douceur "^'^** 
qu'il eâtjaoïdts &it^ il feubaitoir avec ^^ 
ardeur qos les orages dé la France s'ap- « . 
paifàflènt pcomteuiem pour pouvoir s'f ^. 
itsblm Mais la cominuatidn des trou- 
blés de Ûl patrie ^ jointe à rapprehen* 
fende & mettrejacnair en voiage , Venu 
hloicle finte reioudre à^paflèr le telle 
de (à vie en Hollande , c^eft-à- dire dans 
un lieu qui n'avoic plus les m^es c4iar. 
mes qu'aucrefijis pour le retenir, & qui 
ne lui paroifeit comniode qise parce 
qu^il n'en connoiflbit point d'autre oij 
il put eftre nsieux. 

^ Lors qu'il rai(bnnoit de la forte , il ^\^ 
ignoroit encore le Tort que la Proyiden- vtutVft» 
ce lui deftinoir» Mais peu de jours après ^J"^J^^ 
file lui fit conjeâurer qu'elle difpofoir. 
de lut autrement qu'il ne fè Tétoit pro. 
pofé» Dés le mois de Mars il reçût des 
lettres de M» Chanut , par lefquelles on ' 
lui marquoit le defir que la Reine de 
avott de le vpir à Stockholm^ & 

d^appreo- 
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—. Çotntne il fotigeoit aux eennes de s'ex« 
càfèr (ûr ce voiage , il reçut de fécondes' 
puis de ttoiiiémes lettres extrçmetnenc 
prenantes <le la part .de la Reiite. ï)e 
forte qqe maigre cputes (es lapprelien* 
fions &• les difficukez (|u'il trou voie 
^' dans un voi^e qi^'il eftimoit dangereux- 
'' à fa (anté , il oianda à M . Chanuc la àiC 
*' ^ofition où il étoic d'cjbetr à la Reine- 
ycrs le miHeu de l'été , pourvu qu'elle 
lui permit de revenir à Egmpnd trois" 
mois après , ou; vers la fin de^ llûvér; 
ibivant au plus- tard. 

La Reine préfumant de fa ixmne vo-'- 
lonté , avans même <|tie M. Chanut eût- 
teç|] ik dernière réponfe donna ordre ài 
l^Amiral FlcEpmingde l'aller^ prendre à* 
Amfterdam , & de Tarpener avant la fin: 
do mois d'Avril.- L'Amiral alla juCqu à 
Egmpnd, mais fous le nom d'un fimple 
officier de ] a flot e Suédpifepour lui of- 
frir (es fervices , & lui mpntira les ordres 
de la Reine , ajoutant qu'il:pr6ndroit(à 
commodité , Se qu'il feroit attendrie le- 
Yaiflèau autant qu'il lejugeroit à' 
propos. 
M.Defcartes fut furpris de cçctevifite^ 



•*» 
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*& s'excufale plus civilement qu'il lui 1i€j^,^ 
fiic proffible fui cequ'aiam récrit au Re- 
ndent de France , il en attendoit une ré^ 
Eonfe qui lui expliqueroit précifement 
;s dernières volontez de la Reine, & 
; détermineroit fès refolutions fur foli 
Toiage. L'ofEciec étant retourné à 
;Amfterdatn fans s'être fait connoître, 
M. Delcanes receut de ]|4Xhanutdés 
.kttces quj avoient été égarées pendant 
prés de quinze jours , & qui lui mar- 
quoient que la Reine avoir donné tous 
les ordres necefiàires à M. TAmiral 
Fleniming pour le tranfporter en Suéde. 
Il reconnut à cexte leélure la bevûC 
i|ue le retardement de ces lettres M 
avoit &it faire, prenant pour un fîmplé 
officier l'un des Amiraux du Roiautne,/ 
qui lui avoit (ait l'honneur delevifiter^. 
Se de lui apporter lui même les ordres 
de la Reirie^Craignam que le refiis qu'il 
avoit faic de fesiervices ne foft-inter*' 
prêté au préjudice de Tes bonnes inten- 
tions y il fit inceflamment préparer (on 
petit équipage pour ne plus k trouver 
fiirpris^Iors qu'il recevroit ordre de par-^ 
lir , au cas qu'il ne put obtenir les trois 
nois de délai qu'il avoicdeonaiidez» ^ 
, ; • Pctf 
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Pea de jours après M. Cfianm 
partit d auprès de la Reine de Suéde 
pour venir rendre compte de (a redden*- 
<e à la G>ur de France. Il aniva aa 
mm d'Avril en Hollande où il fut pré^ 
venu du brevet du Roy qui le fàifint foii 
Atnbafladeur ordinaire auprès delà roA* 
me Reine. {1 alla chercher Ton ami daûs 
(on bermitage d'Eemond ,& acheva de 
. lever le reftedes dif&cultez qu^il troo- 
voit à (on voiagiT. Il le quitta pour Parîi 
4ansla refolution de le reprendre à foa 
iretoar ^ & de le oiener lui - même à la 
iReinie de §uède ^ au cas qu'il ne pue ob- 
$enir du Rpi Ton maître la dirpenfe de fa 
npuvelle digpiri , & la permiifion dt 
L^ ' ^ire revenir /à famille en France.- 
Xyil. V B R s Iç mois de ^f al l'on vûi pa^ 
Utù,M4t FP^c I^^^ la première fiais la Geoaae^ 
A ^/•- irie de M^ Deteartes en latin de la tra;* 
"^"^' liuâioti de Scbooten ancien Profeflèor 
de rUpiveriitèdeLeyde en Math&icu 
tiques. Il y ^>ignit des commentaire! 
^e fa &çoD>avec les excellentes rMtcsde 
M* de Beauné donc nous avons déjà 
p^lé ^ & qui mourut qgelques moia 
(iprés cette ^ition. 
Schootcû à l'exemple de tous leuo* 

très 
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très Traduékeurs de M. Defcarçcs , Ta. ^^^^ 
y oit prié de revoir fa verfion , & de U 
rendre parfaitement conforme à Tes 

Enfées originales , comme il avoir fait 
autres. Mais il aima mieux la lailfer 
paflèr que de la corriger à demi : & pour 
montrer qu'i 1 ne prenoit aucune part à 
cet ouvrage, il voulutrappeller/^tGr^ 
metrie de Até Sehooten , fans même s'en 
attribuer, le fonds. Cette indifférence 
ne foc point approuvée de ceux qpi ao^ 
roienc ibuhaité qu'elle eût l'avantage 
des autres traduâions : & M^ Carcavi 
s'en plaijgnit à liii comme au nom de 
^e}<^es fçavans de Paris. 
' Cet homme (àifoit en cette rencontre m. t». 
k fbnâion du ffcu P. Merfenne , à I4 ***» ^^ 
place duquel il s'étoit Êdt (abroger par 2l»r^ 
M, Defcartes pour la correlpopdancé w*^^* 
C[iit côncemoit les nouvelles de litera^ 
tare Se Je fcience ^ & les livres noa-* 
veaux. Il comooença par lui mander le 
fiiccés de Texperience fur la pefahteur 
de l'air £dte au Puy de Domme prés de 
Clermont en Auvergne par M. Perriet 
& M. Pafcal. Il lui envoia en même 
temps deux petits livres venus de Ro« 
me touchant la Phyfique fiiivant lei 

nouvaux 




'514 ' ^htege de ta Vie 

nouveaux feiicimens. Dans Vnti des 
deux il ér oit parlé des principes dé M. 
Ùefcartes avec eftime : mais on jugea à. 
ï^arisque Tau teur ne les avoir pas bien 
dncend us. Il lui manda auflr par la-tnêmci 
voie , qu'il y avoit à Rome un Minime 
François nommé le V^Magimn plus in- 
tellîgenc & plus profend que le P^Merw 
(enne , qui lui faifoic efperer quelques 
objeâipns contre Tes Principes. 
Se léùft M.Çarcavi qui écoic étroitement' uni 

S^^ir ^^^^ M* ^^ Roberval ne manqua pas de 

M* de lui envoier auffi diver&s objeâions de 

K9iwv4l. ce GcomèM:c,& de tâcher même de le 

Bien remettre dans foin«rprit,bù il pré-' 

cendoitqu'iln'écoii^^mal que par nadif" 

cretion du P, Merfennc. M. Defcanesf 

(è aut obligé de juftifier la mémoire do 

ce Père : mais il ne lai({à pas de Tçaviolr 

gi:é à M. Carcavi de Tamour qu'il tè* 

moignoit pour la paix & ramond^eC; 

prits , & il voulut làen en (à ccttifidersu 

tion répondre aux ôbjeâions die M. île 

J^oberval, comme fi elles lui enfent iti 

profofées dvecpnceritepMr iéneperfinne 

hien intentionnée. . ; 

^ M.deRobervaldont le plttfit étoto 

Hetoûjpurs objpâe£:& poo de cecevoii; 

'. . ' de 
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des /blutions , diflîmulanc les réponses ^^49 > 
que M. Defcartcs avoû donnée^ kfti • 
diffica^ex , voulut fe&rvir dti tiûâvâé 
M. , Caircavi . pour ies kl pbjcftèt de 
nouveau* Gftreiiâùxfi fief plue point à 
M.Peifcartes^.qm n'eut aucune* peiné 
à reconnoiue Verprit de M. de Robet- 
val iQus la n)din de M: Carcavî. C'eftj 
pourquoi, au lieu de récrire à celui-ci; 
il s^addrelîà À JM*Clcrfclicr étant déjà 
pix Suéde ySc le pria de marquer à M; 
Çarcavi qu'il étoit (on très - hutmblé 
feryiteur ,. & qu'il ne manqueroit pas? 
de luji .£ûi?e >cépoaiè lors qu'il iui écri-' 
çpitCçs^peppçes penfées. 

L4, S AI s G M . de l'été s'avatl^oît , 
& M.Defcartesattendoit leretour ^e rr^. 
M. Chanut Aaibafladeur de France en ^ ^|]J 
Su4de,ppur faire lé voiage en ùl com^ tud7s fttr 
pagnie. Mais aiant appris d'une ^^^^4^^^^ 
qu'il ne pouvoir partir de Paris avant Je 4ç. 
WQÎ^J^ Novembre , & de l'autre que la 
Refne Âe Suéde l'atrendoit inceilàni«^ 
no^nt, il voulut prévenir les premières 
rigttçiî.rs (de l'hiver.» Il fot feulement en > 
peine de fçavoir auparavant fi les en-' 
vieux que là Philofbphie lui avoir pro- 
f;arez n'aotoiéni: point pris. le devant ^' 

la 




3i(j jéhrégé delà P^ie 

la cour de Suéde pour tâctier de lui retw 
drede mauvais dfices , & de prcocctu 

f»tr refpiic de la Reine. Il n'ignocoit pas 
'averfîon que la Noblefle Suédoife y Se 
la plufparc des QfiSciers de cette cour 
itémoignoient pour toutes fortes de 
(ciences. Il fçavoit auffi que la padiofl 
'de la Reine pour les Sçavans ^ononneti- 
coit à devenir Tobjet de laraillerie & it 
la noéd^Iànce des Errangers.On publiok 
'déjà qu'etta vouloit ramaflèr tous les 
f édans de l'Europe à StocKhokn ; Se 
que bientôt le gouvernement duroiau- 
-me fcvoit emreles mains des Grammai- 
riens» Ilcraignoit de fe voir confbndie 
avec ces fortes de gens dans une coiu 
<oà les:NacureIs du pays fe (bucioient 
peu de diftinguer les Etrangers. Et la 
%vuëde laRéllgion catholique fervoit en- 
core à augmenter fes (aupules. U £d- 
lut que Freinshemiu&ft qui il en écrivit 
iecretement les diflipât , & le preflât de 
^nouveau de la part de la Reine. 

Quoiqu^il cpnunenç&t par fixer (ba 
retour préciiSment au printemps de Tao- 
^ée fuivante , il fe trouva dans un Je ne 
t^i quel preHèntiment de Ùl deftinée 
qui le porta à régler toutes fes afl&ires, 

coDonaç 
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.oomtnes*il eue été qucftion 4e faite le 1^49 
voiage de l'autre noondc. ^ 

11 quitta fa chère folitode le premier 
joue de Septembre , & après avoir lai(fê 
(on petit traité des Pdflîons entre les 
mains d'Elzevier. pour être imprimé 
pendant iautonine ^ il s'embarqua au 
port d'Amilerdatn , n'aiant pour tout 
domeftique que Schluttr h\htn2LnA Çtu 
.yiceur (idele & dffbâionné que TAbbi 
Picot lui avoit prêté pour Ton voiage. 

Il arriva heureufement à Stockholm 
.au commencement d^Oâobre , & alla 
deicendre chez Madame Chanut fceur 
de fpn ami M. Clcrfeher , où elle lui 
prefenta des lettres de l'Ambaflàdeur 
.ion mari qui l'attendoient avec un appaD- 
temenc tout préparé , qu'il ne lui (ut 
pas libre de refu(er^ Il s'y trouva com^. 
'olé de tous les avantages que le fé»-^ 
jour de (on aimable Egn)ond & ce^ 
lui de la ville de Paris joints en(em- u rec^^ 
ble auroicnt pu diciffilement lui procu- ^^* J* 
.reràlafois. fis cm« 

Le lendemain il alla falucr la Reine IZfu 
qui le reçût avec une diftinâion qui iFut «eiVre ,/4 
lemarquée de toute la Cour ^ & qui ^^^!^^ 
.contribua peut-être ^augmenter enco» d-tiLi 
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i6jL^ te la jaloufic de quelques Sçavans, l 
r— qui fa venue feofibloit avoir cié redou^ 
table. A la féconde vifue qu'il rendit à 
la Reine ^ elle lui iécouwt le deflcia 
qu'elle avoir de le retenir en Suéde par 
un bon ctabliffemenr. Mais comme il 
s'étoit préparé dés la Hollande contre^ 
toutes follicitations , il ne répondit à 
celle-là que par compliment. 
Elle prit enfuite des mefures avec lui 

Eour apprendre fa philosophie de f* 
ouche ; & jugeant qu elle auroit be- 
foin de tout fon efprit & de toute fou 
application- pour y ré.uflîr , elle choiGt la 
première heuK d'après fon lever pour 
cette itade^omme le teims le plus tran- 
quille & le plus libre de la journée , où 
elle ^yoit le lins plus*affis & le cerveau 
plus dégagé des embarras des aflfàires, 
M. Defcartes reçut avec refpe€t la com- 
miffion qu'elle lui donna de fe trouver 
dans le cabinet de fa bibliothèque tous 
les matins à cinq heures , fans alléguée 
le dérangement qu'elle devoit caufer 
dans (à manière de vivre , ni le danger 
auquel elle exppferoit fa famé ,dans £e 
nouveau changement de demeure , & 
. dans une faifon qui étoit encore f\u% 

rigou. 



de M. DeJçirmlÀ'v. Vil. ji^ 

tigoureule en Suéde , que par tout où il 1^49 
avoic vécu jufqu'àlors. 

LaReineenreconapenfe lui accorda 
la grâce qu'il lui avoir iâic demander 
par Freinsbemius^ & quiconiidoiriL le 
qi(pen(er de tout Iç cérémonial de la 
cour , & à le délivrer de tous les aflu* 
jettiflemens , ou pour parler comme les 
Philofophes , de toutes les miféres des 
Courtifans.Mais avant que de commen« 
cer leurs exercices du matin^ elle voeu 
lut qu'il prît un nrx)is ou iix femaines 

I)our fe reconnoîtré y Te familiarifèr avec 
e génie du pays , & faire prendre ra«« 
cine à (es nouvelles habitudes ^ par leC. 
quelles elle efperoit lui faire gourer ion 
nouveau fejour ^ $: le retenir auprès 
d'elle pour le refte de & vie« Mais aianc 
reconnu de bonne heure la capacité de 
ion e(prit qui s'étendoit encore à d'au- 
tres chofes quelaPhilofbphie, elle ne 
tarda point à le mettre de (on confeil 
fecret ; &. la confiance qu'elle, eut en, 
* lui la porta à régler fa conduite partù» 
culiére , & même divers points conceu 
nant le gouvernement de Tes Etats (uc 
(es avis. Il profita dç cette nouvelle fa^ 
veur » non feulement pour fervir le 

V Comte 
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L ^ Comte de Bregy & quelques autres 

*^ petfonncs de mérite auprès d'elle , mais 
I fut tout pbur détruire dans fcn efpric 

les raifbns d eloignement & de (roi- 
fleur qu'elle ferobloit avoir pour la 
rtaifon palatine , & celles de la jalou- 
fie (cciéte qu'elle avoit déjà conçue pour 
reiprit , la doftrinc , & le .nnerite de la 
" " Princeflè Elizabeth en patïiculier. 
•^7 ^* ^ ' C E c R E D I T ioint à quelques ap- 
éss plaudiflemensquilreçutalacour pour 
rktTlu q'^^<iuesvers François que la Reine lui 
u, Riittc* avoir demandez fur la paix de Munfter 
allarma les Grammairiens ,& autres 5f^ 
^an^affes .d^ .P^l?i$^ malgré la précau- 
tion avec laquelle il tâcnoit de préve- 
liir leur jaloufie. Ils étudièrent foigncu- 
ftment les ocçafions de lui nuire , & de 
jralientir Tarcfeur que la Reine feifoit 
paroître pour fa Philofophie. ils firent 
ibnner fort haut le prétendu mépris des 
jLangues & desHumanitez qu'ils lui im^ 
^utoient. Dcfefpcrantenfuitedelc rui- 
lîer dans Pefprit de la Reine avee toute 
te paflion qu'elle témoignoit pour leurs 
connoiffartces , ils crurent ne pouvoir 
«lieux fe vanger de lui qu'en le faifant 
p^^âer pour upde leurs jfeaiblables dans 

ji clpruT 
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uout des Miniftf es. Ils tâchèrent de leur r r^ 

perfuadbr combien il étoic écratige qaé 
^cenouvem venu eût touc r/wm^inr de 
iifi C€0fianatfjleJd i?^^^ ficcocial^iéii 
il étoit ;datigereuk qa*â eût part à d'au- 
tres aâàires que celles qui regardoi«it 
cla philofophie & les ^iencea. Maison 
pc lut pas. IdGg^teix^ à la Gcmu: iàns 
.diftinguerAi. I)dcaicesii'avec:les Sa* 
vans de profeffion ^ qiii y cendoient lés 
£;ienices odiênTes à la NobleiTe^da li&u. 

Cependant il apprit d'Ekcvier que Traité 
â^éditioh de fôto Traite des Paffions de f,'Jf 
J*^me étoiti achevée 11 le pre&ntaà 
Ja BLeine fans màk Crû devoir le lui dc- 
jdiec^parce qu'il ;ayokRétê:Conaporépi:cw 
isaiéremem pour {ofrillufiïe di(cîp|c la 
JPrincedè Blizabeth xpi'it n'a voit garde 
d'ouBliet. Pour rendre cet ouvrage iiu 
4;élUgibl0à touces ibrtés de per&nnes ^ 
iiravmt augmenté d'untiqnr for les avii 
dç M.CleE&lieril ie:diy iâi en trois pacii 
fies, dans Iaj>remiete defqueUes il eft 
iir aité des Paffipns en gênerai^ & pat oc^ 
cafion de la nature de rÂEne,8cc dans 
la x^ desjfix paffions pricoitiv^ i 60 dans 
\àf de joutes les* ancres»: . - ^ vi . 



^^ la, .vûëtle cec oavrage fit juger à^Fa 
m, ■ iRme. que Mi^^Deftacces evok iaeao^ 
» tQoiip^d^âotres^Cfiaiicfl.pïumi'Ars papieqs 
:^ui n'avoieti6fds«iicore«vvUe f&m. Et 
xdômttedeificilekii.ËureiÊiiœ an cor«s 
^iivcoiiipllde toute fa Philofppbis^a'd^i; 
il&igofttoifide'plBS.en plus, elle .voulmt 
4'engager à réduke^n ordre le irefte.des 
décrits Kju'iln'avok. pas encore publies^ 
-^n dele^ porter. enfiute à y xuetQ^bl 
odemiére main. . 

«i.'M« Defcartesipourdbe'y: àla 'Reine 
4ermr à remuer le coâfre de fes. p^if^ 
Strau" .qu!it avoit entaflez^pefle nbefljç à foii 
S!^'-d*pa« de la-HoIland^i II nc^'y trouva 
taeii;d'achevé. ^jontiitoiten ouscc^ux; 
•dont on a depuis .érigé en traitez ceux 
ià qtii on a mi voir, le )our. Entrf; içs 
'fius corl(tderables ,de ces iii^gmens 
«coien;^! ■> • •* 

, . Celui de Y Homme , ^ue lA^ Cler{^ 
lies a >faitiinpriaiei:. depuis, & où l'Au^ 
«or kkàt Toir tdotes ks fondons qui 
^ppartiennenDau corps (èul , (ans tooip 
cher à celles qui appascienAenc à 
i'ame. 

i. xCebii A^hiJPtttméBhntdH Fmtm, dont 
jtetjuueixuicaue^csclajaoitti^^ ^jicqôi 
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^£té . publié cotijoiuteooerit avec celdi 1^45; 
âé L'Homme parle mêmeAuceiar^aflîfté* " " ' <, j 
de M. ide laf orge'Mededtr deSattinar^ 
Se àe Gérard 'Gttcfchowen'Pcofcf&ur 
de& Mathématiques à Lattvatn« ^ 
. \Cehi de la Lumièrt^ ou. Am Mêndi., 
qai-n'eft qu'un petit extrait ôaita^BMHEW 
feau dcfod faipeuK Traité dta^ Moocle^ 
qu*i t a voit foppniné k\ Unou vette de * la 
dirgrace de Galilée. M.Cler^èlier le 
fie imptioner (ces « coctcâenoeoc ; en 

*?77* ;- '.•■■.- 

€dui de VBxfUcAtiondft Effpnsxfû 
fyi ^arèaprés .fy mort , & qui dans le 
f(>nd$ .b'^ft pas digèrent de (bb Traité de 
Mêchaniqae; 

•vMais le ptos'epbfidefabledè tb^-Ies 
ouvrages ppftum'es de M. Defcàites eft 
fe Ue&it jneilimable^i Lêttrts-Ofxi fe 
lbÉC::irouvéQii.d3n$ (birooftbi ^> & dont 
M. Clerfelier a publié ua Rccutil : cîj ^^^^^^^^^ 
^tbis volume$. *XX* 

. *<4 ES ï CK I T« poftufnes à qui KT* s« /.l 
Cl[$p(èliec & les autres Canéfiens on* tres^J^*- 
fiiit voir lè joui; aprçsr la rooit de léiii "*^'^"''* 
auteur , obihir^t pas les feuls qui Te 
qpouvéreiit à latevûc-qu'il fit de fespa-» 
Jjiets. il y àvoit encore divers ouv ragea 
: . P il) commen» 
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^49^ comoiencez dans plofietirs rc^fixes de 

'• diffîretices gcandeurs touchant àivetfci 

patries de Mathématiques & de Ph^fi- 

quc , fousdesrîtreis qui n'avoienç aucuft 

rapport à ces inatiércs,€Oinmc de Pdr^^ 

naffus yOlymficA\ Deimtriticdy ThâH^ 

mantisRegidy&c.r '' 

Son Traité <l'^^#trr, qui fe trou^ 

encore dans te cabine» de quelques fça^ 

¥ans^ ■ •.*-■' 

Une tnmÀuBim €0htèfi«!*ti^F<«NÎ 

démens de fon Algèbre que hdtH 

tçoioiis pirduej 

Divers ftagmcm fur la nature Je 
Iffafftojre dei Métaux \ àés rPtantetl 
& des Animaux > 

'^nSéÉ^ddèf MafhimdtitfùeïfiLi 

$ffi qui n'étoit pas achevé j "; 

Divers amas db penfiSés dét^Aéai 

finr rAme/uirla NaturCyfut b «mftruc* 

ttonîdft rOhivers^;, ' ,. ' " 

Uhe Imroduflion à fd Géométrie l 

dont nous avons eu octafion de parlèr^^ 

& qui éroit naoins fon ouvragé que cc^ 

kiiderunde fes^amis* 

Parnri ceux que lefe foins de M.Ghà» 
nut ont fait échoir à M. Oérfelier,tf 
ft'y en a point de plus confidèrable ni 

peat 
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pieut être de plus achevé que le craité 
latin, qui contient des Régies four con-^ 
X duire notre efprit datfs la recherche de 
la Vérité : au nioins peut-on àlïureu 
qa'il n'y eii a point id^une plus grande 
utilité pour le Public. De trois partie^ 
dontil devoit être composé^ nous n'^ 
vons que la première entière & la moi^ 
tié de la féconde. 

Un autre ouvrage latin qu^il avoi^ 
pou(Ie adez loin y & dont il nous reftc} 
un fort ample fragû^ent eft celui de Vé^ 
tu^e du bon fens cm de T Art de conir 

Ïrendre^ qu'il avoic intitulé Studium 
en à mentis , & qu'il avoir adrelTé à 
t'ua de fes amis^ caché foUs le nonrde 
Musée^ 

On a trouve auiE les commencemens 
J^*^1li autre ouvrage qui écoit parmi les 
papiers du cofitede Suéde, Il étoit écrit 
en François, en forme de 4ialogue fou^ 
le titre de la. Recherche de la f^eriti 
par la lumière naturelle, qui toute pure 
C^ /ans emprunter le fecours de la Relif 
gion ni de la Philojophie détermine let 
opinions que doit avoir un honni te hom^* 
me fur toutes les chofes qui peuvent oc^^ 
^uferfa pensifs L'ouvrage étoit divisé 

P iiij Ctt 




sis Jh:t^ (k la vie 

en deux livres, dont Ie|>remier regars^ 
doit les cbofesde ce mondis confidèrées 
en elles- mêtnts j& leftcond ces tnei 
mes chofés rapprtées à nous, & envi* 
figées comme bonnes ou mauvaifès. 
Traies ou faufles^ 

■ Il court encore parafe noondè divers 
petits manufcrits de Mf. Defcartes qui 
rfétoient plus parmi fcs papiers lorG 
qu'il en fit la revue 5 comme fon petit 
Éraitc de l' 4rf d'Efcrime ; celui dii^': 
Génie de Soçratri &c.Xar je 11e parié 
pas delà Comédie FrMnfeifeqn*i\ve^ y' 
fioit^de faire en. Suéde , & que- Ml - 

Ghaniït empêcha de périt contre &n.' 
intention,. ».»'.- 

^ Cependant la Reine dç Suéde ' veianti 
TAm^afladeur c^ France rewumé wés**^ 
tm^N^ *^'^1'^ y l"i communiqua le deflein qu'ch-î5 
sijL '* '^ ^^^^^^ ^^ retenir M. Defcartes Jans 
W^' fcs états : & Tobligea de travaillêravec 
elle pour obtenir fou con&ntèmént; • 
De toutes fes excufes elle n'é^oufa que 
le prétexte de la rigueur du <:litiiat,|«y:- 
te qu'en eflfct elle s'appercevoit que 
fon tempçraroçnt avoir lie^uicQupa 
fouflfrir dans un pays -fi fto^â. L'ap&i ^ 
dicnt qu'çlîç^toppiGii. i'A«lbaaad^ ^ 




de M.I^ç/atrtesXiw.VU.yt7 

&UC :de choifif j Odr biçh \rtçiM & icoiifi^ k;^ 
derable dans les pecr^s les {^us tneridiow .^Mi. 
nates-'dje la c<Hifonfl€ ^ Suéde acquifes^ 
par liai paix éc Munfter , fait dans T Ati 
cb^vjêcité^e^Brémf'/piildai^dâ Ppii^éra^ 
oîç^dc lui cot^dk^er unceYenu.^'enviffot^ 
i^iv/i: mUU. tcus do terne j, ^ 4< ivii &ird» 
i^n don ^n profère de 4a Seigneurie d^ 
û terite,ve3in't<ilC:f6rtfe, qu'eue pucpaC« 

l^^^eotioé','^ ; - \ :. !, , 

r"fÙ$fsm^ë^ de)l!An)baflai]Jejffl? qub U 
Reine* r-areit chargé de VeiacutïoJû dô 
cecti^af&ipe rrtt tmSehatear itt Roiaù^' 
mey^ âppoita tan retardéneient qui &!» 
nfuitoble, non j)à^ à M.I>efcartesà<}ui 

fts ^héritiers ^ oàanquéiit&ci d'êcisê Sew 
f^eiiirs -eiliAtiemagiDe».' r , 
< UAinbâfladeuréEoitt<»nb(& naïade lé • 
iS de Janvier .aa-^ retouc d^one prora&^ 
nade qu'il ^wroii fafce à^ pied , avec MJ . 
Pe(car€és<'* ^ quèlaœ aflSduité. qu^apn 
pojtàe^ ccluiî-d' àr&Ulcicei: ibni'aintixaii: : "^ 
& )pur3;jl ne laiflbio pa» dcffc troiwec • . 
dé& cinq heufes du«)atm au.- Palais pottt r 
«m<eteiiirlaR€ine^ran$fe<'plâind»e de^-* 
^oiiaucédc la (àîfbaiqoi^icreytraos^ 



i^co dinake cette année , Se (\m rûindc fa, 
•-— — . famé de jout en jour. 

Pro/«f £aR:einequinc(bnMoicàJiienn!Qt6S^ 

^^i44^J qu'à l'indcmmioder l'obligea dans le Cdéi^ 

«le la;- maladie de rAmbafladcsit à reu 

«oarner encore aapaiûis diaprés midi pen^ 

dànt qael^P^ jours, pout prendre aved 

elle, la; communication d'un deflein de 

ccnifôrence ou d'aflemblâe de fcavatis 

qu'elle rouloic établir en Ibroièd'Aca^ 

demie,, dont elle devolt être kf çhdf 

& là . proteârice* Elle • vc^îtit^ -qii^ll ien 

déeifôt te platK , & qu'il en compodii: 

les &a:tuts. li lui pona le mémoire qu'il 

en a voie fait lé l 'de Février qui fot la*. 

dernière fois qu!iKeût; l'hoimeur de Toit 

la.Majefté.. La Reiiid en approuva feCr: 

toiw les^art icles ^, mai* elfe ibt fot^riâ) 

du fécond & dû trôifiéfMqui dûfnlidieiv;: 

l'èxclùfion. aux étrangers. JÉlle fe- dobta . 

quecétokfTin trait de la modeftié dis: 

M;. Defcàrtes qui (è (ermoit à lui»m&i^ 

^■.- me làpdrtc decerre Académie éônt citer 

XXI; ^^^^^^^^^ ^^ rétablir le Diîeâêur» . . 

MaUiuè ■ CEv'Fuii' ce mêmc jour qu'il rap- 

^ Af. pona* du palais les premiers kmimens^ 

K/fX àt la maladie qui dévoit finir (à vie,& 

qoC; l^JUxèaâadeur.conamenff ^revenir 



en convalescence. Le lendemain qui ig^^, 
écoic deftiné à célébrer la fête de la < 
Parificacion de la S. V. noue Philofb- 
phe s'approcha avec les autres Fidelles^ 
'des facremens de la Pénicence & de 
rEuchariftie qu'il reçût des mains du P< 
yiogué Âuguftin, MilGonaire & Aumô- 
nier de rAmbaflàdeur. Mais il ne pût 
finir debout le refte de la journée. 

Les fymptomes de fa maladie avoienc; 
été les mêmes que ceux qui avoienc 
précédé celle de cet Ambauadeur : 6c 
ils furent fuivis d'une âévre continue; 
avec une inflammation de poumon tou- 
te (èmblàble. Le dérangement de (on* 
régime de vivre joint au partage de (es - 
foins entre la Reine Se 1 Ambafladeur '. 
malade au milieu d'une (àifon ennemie * 
de (on temperamenr & plus cruelle ' 
qv^'cUe n'avoii été depuis prés de foi- 
XE)nte ans, au raport des anciens du lieu^> 
fei: ce qui rendit fà fièvre plps maligne * 
que n^avoit été celle derAmbaiîadéur.- 
Elle fût interne dans lés premiers purs^,.< 
& elle lài occupa tellement lérrerreaut 
qu'elle lui ôta la liberté de &ctmnoure,Y 
d'écouter les avis de cet ami t-& ne lui ^ . 
l^àSb^ de forces quepour tenfter à la vp^ . 
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lonté de tout te monde. : Le premier 
Médecin de ia Reine qui étoic M. dtt 
Hyer François de nation & fon âsni par-» 
ricttUer étoic pour lors abfent : & cette* 
Princeflè ordonna à celui qui fuivoir 
d*en prendre (bin; C'ctoitUn HôUan* 
dois xiotnmhFveullts ennemi juré deM/ 
Be(cartes àh le temps de la guerre que* 
les Minift?es & lès Théologiens d*UJ: 
trecht & de JDeydelâiavoicnc déclarée,^ 
Ee malade à k vàcde ce -Médecin Se* 
des dtf très même que la Reine envoioie * 
avec lui s'dbftinaànerien faire de ce * 
qu'il ordonna , , & fur tout ^ refefer la- 
iâignéé tant que dura \t tranfport au- 
cerveau.; Gc qui donna dés anârme* • 
mortelles à- l'Aicnbaff^dctir , & même à 
là Reine qui iavoit fôin d'y envoier un- 
Géntil-hcwnme deux fois le jour. 

• Le cerveau fe débârrafla fîir la fin dà • 
feptiéipc jour-,' ceqùi le rendfr un- peu - 
pia^ lemaîîredc faiccle, .ite dc'6 r^* - 
ion. Alors il comtn;iîça à fcntir fa fié*- ' 
vrcpour lâ première fois : il marqua"- 
Ja caufe de l'erreur oiVilavoSt été juf-* ' 
ques-là, & ne fongea plus qu'à'moo^ ; 
riren phtlôfopbé chrétien. Il fe fiïfai- - 
gnpr d^ux fois de fuite fpri abohdam» 



ment y mais il n*étoit plus temps. 11 fie j^^ 
èïiercher le P. Viogué fon confeflcut — -i 
hui étoic dans les exercices de (k mif- 
sjlfbn à quelques lieufe de Stockholm i 
Se il'ftfià ceurqut râppitochbîent d^' 
tït le plus entretenir que de la miferi^ 
Corde de pteu i .& du courage airec le- 
quel il devoit fouflrïr la féparation dé 
ron ame; 11" demeura pcùdànc les deux* 
derniers jours -dans on^ tranquillité' 
fërt grande * ;& il mourut paifiblemenr 
cifirre lés bta^ àe'l'AmbaHàdeur & dur 
Pfece Vîôgoê le XI : de Février - à qua-t' 
tte Kfeirres^ dû matiii ,,^âgé de jf ans,dix^ 
ffifois 8r n jdûrs,;. 

L A. R E l'u É à cette nouvelle — — * 
cbnôoître fon afflfîâion par dés larmes XXIL 
très véritables & tres.abc)ndantes,qu*el. %»^'»- 
lé répandit fut la perte qu'elle fàifôit *D.^^r1î; 
de (bft iliupe Afarirc^ titre dont elle ^ 
a yoîr coutume de Phonorer , & de fè^ 
dïftinguer d'àfvec les autres i^avans qui ; 
r&pprochbicnt. EllcenYoraincominfent': 
un Gentil-lïDmede fa chambre àrArn^ 
bafladeur pour râfliirer dé fon dépj^iifîr; 
& pour lui déclarer qu'elle vouloir lait 
fex k la pofterité un monument de la . 

[u'eUeavûà; poiirlc meri* ; 
f ♦ trdii^ 
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lAp te du défuiu , & qu'elle lui deftinoir 
■^"^ (a fcpulcure dans le lieu le plus hono- 
rable du roiaume , au pied des Rois (èr 
prédece(Iëurs y avec une pompe conVe- 
nable , S>c un riche Maufolée de marbre 
qu'elle ft propofoic de lui faire dreflièr^ 
L'Ambafladeur qui n'avoic encore 
pu (brcir depuis fa maladie y alla Vaprés^. 
midi au palais voir la Reine; 6c obtint 
d'elle, pour de bonnes raifons qu'il luv 
fit entendre ^, que la fcpukujce fe fift d'u- 
ne manière tres-fimple aux dépens du; 
défunt, dansi un endçoit du cimetière, 
des Etrangers où Ton mettoit les, Ca-, 
tholiqaes&les Enfans qui mouroientî 
_ avant 4*u(age de leur raifon.^ , '\ , ' 
Le lendemain on fit le convoi fans^ 
Beaucoup d'appareil ,, mais fuivant îe 
cérémonial de t'Eglife Romaine p^ar la- 
permiffion de la Reine &. du Gouver- , 
n,eur de. Stockholm. Xe corps fut/porté; 
par le fils aînç de rAmbaliadeur j par 
M. de Saiht'SandoHx qui acte depuis-. 
Gouverneur de Tournai joar M. Picqua, 
Sçcretaire de TAmballade qui eft au- 
jourd'hui Confviller à la Cour des Ay- 
dçs ; & par M,jffW,î» Secrétaire de l'Am-., 
balfadeur, qui cûnMttntCMnt Treforiec:" 
ice,. * lier- 




Le lendiemain l'AmbafTadear acconw ig^d- 
pagne du pretnier GenciUiotntne de 1% 
chambre de la Reine , qui étoic Erric^ 
Spatrc Barqft de Groncbcrg fie Tinven-^ 
t^ire de ce que M. JDefcarces avoic ap^ 
porcé e|i Suéde. Et le 4tde MarsHiivaDCf 
M . de Hooghelande &% celui dé ce qu'il . 
avoit Iai(ré en Hollande en prét^ioedet 
M.Vân Sur eck^eig;ieurde.Berg,crea^-T 
ciet du ^défunt;. ' . 

' t'A$nba(SuIeur à qui' la Reine BiUj 
foit entendre- qu'elle continuoir toû^ 
joUf s dans le fleflein : de lui^drefler un 
monument de marbre ,, jttgea^que paci 

EDvifion'il feroic toujours mieux d'é^ 
^ (^r:im (unpletonobieau (brlafoâèdoH 
défunt. :U lefit Êiirede %ure quarrée^* 
et?' long» de pierre çimencée,dont iesf 
quatre» ëoes étoient lambridTées enrde«r 
hoB avec des planches de bois unî Xçs; 
quatre fe^es furent couvertes d'une 
^oflè toHe bkncbe çiréé, que Vcm-fit^ 
pçindrç à trois couches : & Ton y iir 
écfire par le Peintre les belles inC- * 
ociptioQS latines que rAtnbafladeuc»- 
s^oit composées à Thonneurile (on ami»4 
Quelques mois après, on fit fraf^pec ctfi - 
I2ârUao4e.ttQe médaille à ia mémoirçidç^ 



D&cçe^ 
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notté Philofophe, avec un revers con- 
tenant de magnifiques éloges. 
- Apre's la converfioh delàReirie* 
XXIII ^ Suéde qui écoit due à M. Deftàrtes- 
TrM^ji* iC) à M. Çhanut , À: qui fé mànifefta^ 
A» ci t ^ï^'^^^s années'aprcs la mort du pie-' 
emFrMKt tnitt fàt'Vâhptmx>t\ du Luthferaniime,- 
it né nous réffc plus rien^ à remarquer 
coiKenianc là vie desce PKilofophc^ fi- 
ce n*eft la cranflacioti que l'on ficde fes> 
cendrés & dë:ies o^ de Suéde énFrance / 
dix-fêpt ans après Ta mott; - ' 

Ce fut M d'AHBtrt tréforiet gc<^^ 
neràl de France qui fe rendit chef dé* 
cette entreprife &: qui en fit toute IsM :^ 
<lépenfc. lleniploia pour cet effet ' Mfi^ * 
lé Chevalier de Terton Ambaffàdear de» 
Ftance en Sàcdc qui devoir bien-toft^ 
partir pouric Danemarcken lamême* 
qualité. 

Cet Ambafladeitr fit leivél* le corps» 
de M. Dcfcartcs en prefence -de* M . de^ 
Ppmpone;qui éroiç arrivé à Stockholm? 
pour lui fuccedér, & quieflrmâîntenant* . 
Miniftre d'Etat.i 11 le fit porter d*abor<t^ 
F Coppeôhàgue , d'oil il Vènvoià eir 
rance, fous la \ direâiion dé quelques 
Eèrfonncsfttcs & fidcHc^ le z jour d'Oc-^ 

tobre*: 
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de M.Uf/carfl?i.Eiv.VII. ^5 

robre 1 666. Etant arcivé à Paris au mois 

3e Janvier de l'année foivânte il fat por- 

ié chex Ml d'AHberi rue du Bèauctéillki 

& quelques jours après il fut misen 

dépôt fans cérémonie dans une chapelle 

ilc VigMftdt fainr Paul.- Delà il for 

cfanfporcé avec un convoi fort pompeoit 

le 2 4. de Juin , jour de la Nativité dé 

S. Jean,à nuit heures du foir dans l'Eglife 

dfe fàinte Geneviève du Mont ,. où iîfur 

reçu de r Abbé & des Chanoines Regu.^ 

tiers avec un appareil magnifique. 

'^ Êe lendemain qtki étoit un ùtncdi Ton 

y fit uîl (èrviçe folennel, où T Abbé qui 

croît le** P. Blanchard General de U 

CongregatîonoflGcia pontificalcment,8e 

où affiftéreht quantité de perfbnnei 

qualifiées conuneau convoi de la veille- 

te Père rAUèmant CBancelier de IIJ- 

niverfité avoir préparé line Oraiibn fîi* 

nebre : mais il farvint un Ardre de la 

Gour pour empêcher qu'elle ne fût: 

prononcée.. 

On mx le cercueil dans on caveau 
entre deux chapelles de la partie meri^ 
dionale de la nef, où M. d'Atîbert a 
fait depuis dredèr un marbre contre la-, 
tnuraille^ reprefentant le bufte du PW- 

lofophe, 



I 
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lofbphcy ayec une belle Epitapbe com* 
posée de 4eux infcripiions^^doncJ'unc 
qui eft en vêts François a pour aoteui: 
M. de Fieubet Confeiller d'El^» dde» 
vant GHancclîer de la Reind ; raua:^ 
qui eft en latin vient de MrClerfèlicr, 
quoique plufièurs veiËllenc encore l'au 
tcibuër atrioard'hui. au Père rAlleniantir 
Apres le fer vice du {anoedi ij de Jam 
Ton porta dans les arcBives del'Ab- 
baie de fàinte Geneviève les titres , k% 
procès verbaux. Se les certificats qu^oit 
avoit tirez en bonne forme : & M. d'A- 
libert conduifit les principaux aflîûans 
chez le fameux Bocquet^ou il leur donnâf 
Qncres-fbmptueox & magnifique repas. 
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LIVRE HUITIE^MÉ? 

a 

Çûfitfftam les fHaiifez. de fin corps é^ 

de fon éjprit.. Ses mmrs. Sé^mamérén 

: de vivre é^eç Dieu é' àvet iç$ 

• H femmes ^ . -, 

LE^ C o K p 5 dé M. Defcartes étoît ~ 
d'une caille un penaa defloos de l« son 
wédiocre^ mais affeta fine & bienpro^ ^""^'^ 
portionnee dans la juftefle de toutes fefc 
patries. Il paroiflbît néanmoîhs avoit hi 
tht un peu groflè pat rapport au tronci 
U aîvoit le front large, &unpcuavatt4 
€é \ le teint àflcr pâledeoufe/a naiflanJ 
ce jufqtfauioftir du collège^ pois m&i 
lé d'ôn vermillon éteint jûfqu'à U:'tt^ 
^ ^aite en Hollande^ deptris un peu olià 
vâtre jufqu'à fa mort. Il portoit à' lé 
jpuè une petite bube qui s'écorchoiÉêc 
ceaaidbic toujours.. Il avoit la lèvre d 'at 
bas un pçu avancée , la bouche aflès 
feûduë , le ne» d'une grodeur. proposai 
lionnée à fa longueur , le? yeux gris-» 
iioirs^. lavûëagrcablç&fennejafqu'ài 
' 3 la^w 



55^: j^hre^e de laYie' 

h fin de fcs jours , le vif^ge toujours 
femn- & la mme aflPable ? k ton de la^ 
voix doux encre le h^ut & le bas, mais 
trop, foible pour pou (ïèr Jésuite uÉi 
long di (cours , à caufe d'une aUeration 
it poumon qu'il avoit appoccée en* 
naiflànr. 

t Ses^cheveux & fet (burcils étoient 

aflèz noirs ^ le poil du menton at^peu 

« , moins : Se il commença à blanchir dés 

.. l'âge de 45 ans. Peu de temps après il 

prie la perruque^mais d'une forme coûté 

' ' ièmblable à fes cheveux ,. & parraifb» 

ilefanté.^ :. ^ 

» Il iuivoit moins ies^tnodes qu'il ne 

s^y> latffoit entraîner^ Il attendqit qu el-f 

les rfevjftflcm couY&nuncS pour évirf;ç^là( 

finêulatitê. Jamais il n^étoit:n^gligé>&> 

ilC évitent fijr^ tout de > pstt'è^e irêcii e» 

EbUo&pbe; Lotfqu'il fe rietiraei^HoW 
inde il quitta Tépée pour lematiieau^' 
fc'lâfoiepour le <}rap. . / ' 

Son Rf - : • Soîi régime de vivre a été fort uni en 
P"^' Kttjt temjpis.: La fobrieié lui éioit nattu- 
firfle, 'lLbûv<Mt peu de vin^ ôi étm 
«quelquefois des^ mois, entieti iàns evi 
-biredu tour. Nfaiscomtheiliroitforb' 
* ,gréable & enjoué à table:, fa fiugalicé: 



n'étoïc 



'ti'étôit posht à charge à fes Cûtiipa. 
.'gnies. 

Il n^icott 'ni délicat ni difficile furfe 
•chjoix des nonmcnrcs , & H avoit acû 
coutume fon goût à tout ce qui ri*eft 
pas nuffîble à la fanté du corps. Sa diète 
ne confiftoit pas à manger rarement*, 
mais à difcerner la ijùalité des viandes. 
41 éftimoit qu'il étoit boji de.dpnoer une 
«occupation continuelle a l'^omac ÔC 
sanx aotres vifcéres comme on fm aux 
meules , mais que ce devoit être avei 
«des chofesqui donhaflentpeu denour.. 
riture, comme les rapines & les firuîts, 
: qu'il croioit plus propres à prolongée 
Ja vie dé l 'bomme.que la chair des m^, 

' Jt avoit obfervé cp.iHLmangeoit avec 
plus d'avidité,& qu'à dotmoit plus pro- 
.fondement lorfqu'il étoit dans la trifte£- 
^t .ou dans quelque danger^ que dans 
:tout autre état. 

Il dotmoit beaucoup , ou .du moins 
fon réveil n'étoit jamais forcé. LorL 
qu'il fe (èntoit par&itement dégagé da 
ibmmeili! étudioit en méditant couch^ 
& ne fe relevoit qu'à demi corps par io^ 
tervalles pour écrire fes pensées* C'câ 
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xt qui le faifoit foùvcnt demcarer êhn 
'faeures & quelquefois douze dans le lie 
La condefcéndancc qu'il avôic pout les 
Sïcfoins de fon corps n alloit jamais jut 
^•àrindolenccll travailloît beaucoup 
j8c long-tempsu 11 aimoit afleE les excaf- 
ridces du corps, & il les prenoic voloo- 
^iersdans le temps de fi recréarion,|af- 
^u'à ce qu'enfin b vie fedentaire ren 
^eficcoucuniâc^ 

. Il regardoit la finté du corps conome 
Hc principal des biens de cette vie après 
4a vertu. Il ne l'avoir pas reçue fort en- 
tière en naiflant , & elle lui fot affez 
mal confcrvce tant qu'il fut fournis à la 
conduite des Médecins. Uavoit été tra- 
vaillé durant fon enfonce d'une toux 
icche qu'il avoit héritée de fa mcre, & 
il fut fort infirme jufqu*à l'âge de i j. ans 
auquel il fut faigné pout la première fbi^ 
mais il ne le fiit plus depuis^flnon la fur- 
Veille de fa mort, il eftimoit la faignèe 
;dl^ereufepour qn infinité de perfbnnes. 
'A r&ge de 1 9 ou xo ans il fê crud jsiilèz 
:habile pour prendre lui-m&ne l'admi- 
^iftration de fa fanté , & il fe paflà de 
.Médecin j^^fqu'à fa maladie mortelle. Il 
:$voit,av£ij[lon nonfeulemeiUxlesOai:- 
-^ - iatan^i 
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Ifttans , mais des drogues des Apo- 
ficaires & dçs Empiriques^ Il deman- 
ioit même beaucoup de précaution pour 
ies remèdes de la Çhymie, Après s être 
entièrement dégagé Aè cette .clialeuc 
de foie qui lui faifoit aimer les armes cti 
ià Jeunefle, il prit un train de vie fi égsi 
& fi uniforme' qu'il ne fat i^màis naaîa- 
de que de la caufe étrangère qui le fie 
:mourir en Suéde. Ses deux gtands remè- 
des étoient la diète ^ & la imodcratioo 
4o fcs e^cercices f. mais il leur preferok 
^encore ceux de TAme qui a beaucoup 
4e force fur le corps, comine il paroît 
par les grands changemens que la colère^ 
îà crainte , & les aqtres paffîons exci- 
ptM en lui. 
' JLe'R^cime de vivre qu'il s'étoit ■ . .....ii* 

prefcrit avoit fes fondemens lut la belle ^ '• 
«cononiic de fon ménage. Il avoir un ^g%^l 
nombre (uffifànt de don^eftiques iou3 
fort cfaoiflfi, fort propres.; Se il avoir 
grahd^oift de les prendre j;0us bienfaits 
cPelprît & de corps. Sa maifon étoitune 
école de vertu &de doftrine pour eux: 
& non content de les rendre (çavaiis 
& gens de bie^i, il fe chargeoit encore 
.4e feite leur fortune^ Ç*çft pourquoi 



\ij avw toujours T>e.àtKc5t^y^ 
ftmékclsc ée:brigâe ^fe inêkfe * i&i 
Émcer & l"ôn ti^ç^ojt tàié^^ |)^Èç 
para!! fes valets tononaé'^Mi* ëènÉti^ 
fon avçntâgeàfc. De feb /cofté U Ife^ 
ccaitoic avec une induigence'&.dhe^Âod^ 
ceur qui ks aflu jeu(]R>it pat iaïtai6uc«F6iu: 
ceux du pcesnier orâté qîH l^àpprà• 
<;iiQietu ^e plus prés eh qifalicé^ le« 
cretaires ou de valets de diâtub#/'^1 11$ 
regaréoitiî peu au deflbus deJm'>âu't)n 
les aucoic ptis fouvent pour les -égàtuu 
JG^éd ce qui contribua beaucoup ilfeut 
ibraier ïe coeur & Tefprifiife^'I^çtàs 
patt foot devenus gens de métite & <te 
^ofifidetation^l^s le monde. Oni*alrè« 
marqué dans la perfonne de M >dè vtllè- 
Xceffieux Médecin de Grenoble, ilé^. 
HGutfchovven Profeffeur Royal à^bfi- 
vain, du (îeur Gillot MalrhêttiaÀdSè, 
du (teur Scblucer Auditeur ou Inte^dific 
"^ejuake en Suéde, &dHîtîc^ûtrè^- 
fôhne en charge qui fe fait confidd^ 
Mcore aujourd'hui dans le Languedoc, 
?•» ^C- . La dépenfe de fa maifon ctdit toî- 
!ïl^ir//«r jours fort réglée , & quelque paffij^ 
IJ^'^^^»' -qu'il ^Ût pour multiplier fesèxperiénï- 
nftic, ^^i il^^K <te pç point s'chd&éi: 

..V -- ••: ■ * .- . vr ^ 



>-•-•■,.. 



4e M^Ûefiàries. LVlll. ^45 

M delà ide (onTcvenu amiùeL Ce rev^ 
nu ti'étoic guéres qoe de Ç\t à fept mille 
livres cle rente, fi Tèn en excepte les 
ctecnieres années de (à vie , aufquelle» il 
avoic augmenté.Qaoiqa'il eû^ été-nK>!n* 
dcedans les commencemens Û luiavok 
n)âjoisrs paru ruffifanr. Ce n'etoitpomc* 
cooKne un Gentilhomme necefltteiix 
& avide, mais^comme un Philofbphe 
rkhe & content que M« Deicartes re« 
gàrdoit les biens de la tetre« Il avoic 
(ôâjouis traité la Fortune avec beau* 
coup de fierté : & parmi la f3ule de 
ceux qui adoroient cette aveugle divi-' 
mté il avoit pris le parti de fe mocquet 
d^elle hautement/e contentant de plains 
dre quelques Hiilolbohes de (es amis 
qoi avbient eu la foilnedè dé (è plain- 
<ke d'elle. Au/fi la Fortune ne parut-elle 
pas it^(enfiUe à (es mépris, & Ton au- 
roic crû qu'elle tâchdt deievangerde 
Itri dtos toutes les occafions quifepre** 
(entoicnt pour le rendre plus riche. Il 
|f étoit pourtant pas de ces fan&rons & 
de ces cyniques qui ne cherchent qu'a 
r4nfiilter, 6c il n'avoir pas la vanitède 
vouloir triompher d'elle 'avec oflien- 
ntsioti. En <&€€ Tuné des prmci^s 

(^ naaxiffcs 



i.K 



ixKiiBi^Bfjqûîils far. 

«)9i^ c]^ on lui oflRok ooui^fe«irtiir .4ti«»< 
grandes. dépettr€& qtie aefBasi>dok^ foi ' 

fotsipe. <i*a«gf nç vcs-cOBfidéi?abiis ^€^p 

qpftô 'Hollande. lJL&'tX€iil^dQ|a J9^ 
tpaniéce au|>ré& de M« ite) M^lb^œ^joifr ' 
luiî^voH^câfert avec beaucoup dioA^^ 
cel'^l^^e ci^H^i^ .^'^^nô maîlbM^taRsi^r r 

,1 / ) dèf-iuw- 






de M. P^if^ej; i V^i^L 3 +5 , 

âci^Tiaiaecdr<gmefc des. Pluloropbes pouc j 
lev fiçh^âçsy il: h'cii^avoic pa» t'pr^it * 

ceçù; jqaf M ^r 9{i ^V;^^e , ams ' 

il fie- crui. Ms^ mêpac^oic i^jBgli^x te r 

bien c}ue'H9!|t {:|9i:e^a7ai>^ ^ 

lui con&fveu. Il con64ccoic on pam- ^ 

Kâcuirr muc^ j^jjie àt laronuiie : fit , 
de cçQs Wini^is quVm peut acipierii: , 
«laps ic tnoiMie ^ ;ii n'en crpûvoic goitiç - 
■dooi la poflefficm fût plas innocence > 
& plus danç t'ocdcr de Dteu^ C'eftce n 
qui bi 6t' mandée an jour àr ion fiiro ^'^ 
àit)é <V^il^ €0imûk flus mille fr^ançs d9 

fg^jfftr4\éUlfur^ • - " -'..; ; . . r ^ 

St DES revenus-aScz modiques ont j^tr 
parà^fefBfatiS |xMic tendce MOeficactes >^^^^ 
richerSrcbt^cedc^ cen'eitp^ &vàefBO€at r$àré€. 
à fa<fta^cé^ c'el^ encore aacboix (i'u- 
na^^Me^irin. qjii'^l' &^ i'ftuiboei* U^ 

r^è^oir p^:4^ ^^^^: ^^'^ ^^°?P^' ; 
&''<Mï-reiido'ic encore moi^s. Il n'étoit ^ 

fc^Êimaëimfpf^Uo^ m méiancMi- ' 

qi:(o r: 4c, î^fom jo^q^^ti fipnds de (a 



eue, 



elji; il n'aoroit pèj 

{f (blicudc avec ta 

C'en elle qui, a p 

qu'il avoit pour 

vraie pitffion pour 

défit de ncjaoïaisî 

^jtvPtendie deu; 

lui jaQ^ai^ l^iflèt ^< 
ij., „.-tà,ptCïnieiF?itée a\jy>»>^. ^^^ £j 

•• ;; ' iS.î(î V "!"' -, *'".' ?M<î,_um 

'■;. ,';, '4<!fit1t foivînlr loi » P«^SMWt 

.tj! j»ft Je Setieqoe. , ,, ,,„,„,! „a 

-/- ifli» !!•"" "i"»". Wfï'sj-illto 5l 
,.; /^rw •»<"'«' ,'•; ,îi i,]! uîanjj 
«ni eft uiîe cAdaninalioij ,((« SSIJ,^ 
dtftchçpt.àettcçBluias dçSjSoltf SjÇH^ 
fe CQunoîîte eux^infit^^^ >^?, .îznm 
^ .. -bçpois<»i'ils'^!i;«iffi'aîïn 
/■"i™ diiionptivie,-il,i»cil«i)Sff%f%6«» 




i.4iÉènà t^att^tr<)9vcl)t '<lù«>eiB ^u# 

s'a|îiè%^oticiofu II n'étdfc pa$;9n.' 

. ^z^uufVdgé pour ctoavec- mauvais que' 

il'Ti^'|iehrcft ^ 1°^ > on ep eât booçé^ 
■ tTânijb ^Ùn aifiioit be«Ki<Nip adeù»- 

i, vie folitalre né lai cei^ 'iti^Ser h*U' 




^leconaee^ ion tetnp«tacneM.:ec |Mti(^ — 
,. (bn ; hanaruc pmtiéaUefe. Ubsbttdc^' 
.dci 1< fné^oti i;[ù'it^Myo!^ eue c^s 

, no pça taciramé. Miis' «^«riàtHi par^ 

^pUt^i^A tW téttipsv^ parltii««b4f' 

. jpl^fôi^" à tit<k>0 jtd fort tia^^iff^ 

met». Se& <oii^i^ti<nte n-^iBltt> j^ 



34? •^AÏrg)pJ^^^6 ' 

bimdé« il fie iaiH!6kfft;r]r tttoiidbct 

mais evtcdcê t9é là: ix^tgehce (fa*il 

' ttY«%Vdil^as fans ëèu^é laâtAM éc 
répugÂMéé f dilfc lo^dNr^^^â^ m 

' Êiféit Çârôitrê pcMitT^àiMr:^ fane 
avoâtc ikamnoiM qu%l ' W 4^i( pAs 
bcaucoop',, te ;qa*il aV(ôit Ibtt piftt de 
livres.: Rdboté dés irîutllîtf fc «c* des et- 

'Kârsqàll ^m teHuTfqiléM -^^ Ur 

leMéncrmaJ^ & hé: ^bl»i>ièi^ {Un 
- renotiiremetit ne fat jaMlï tîrff'ëàtier,, 
-te il le ï^nÉc^ 0iSmë lis<|^ft^ ite^jdifltr 
' mulâtiort. Ori à<i!ii^^ av6ittmtt(t« 

" desfiVfèsrb€ttrtK0ft]^^»^g^ 



Se 



ifôtlde cette <î{^i0iifepitt'^âtfl!t;$'fcrnh 
> Ûâe & t!abaàâànee^ des ebo(b ^'tf .a^ 



i JT 







,. A'j^içtife ^11 ^«ofetiâea): te en vîvadir^. SliT^*' 
X5âLi:£4:{Qi;p Moiflbit fuirtoot. \sxs qu'il 
^ ^oi^, qndkim éc.fùtsàei le fends 4e 
lititjpai^^ dccfliteitm: çrè^ ""/' ^^ 

. , âm ) 8c ce qui cft >aadd&ti ide fcs te- *' ""^ 



ir^ffr^'-^- -^ ' 










^|i«nblB£ap^el|M»i^%MMM^^ 



»e^41 étoiv iislièiea» 







fiius «onunicin > oâ^^let {>)os^^gâiyt')tî8^ 
I«i»iâc fitt nm tes €eetsié^0tiékâ^ 
«iraédeinàiH]bet (i^aiteM^}»)^ alcâs 

^MT u Muoee «ft lui cette e]fc9ltoÉ»#<^pi^Bt 
ceikè dffco^ V&uir tDâjpiiy l«â^ 















z%è%J&l$hf$i $ilom tieanix)9in$.deirQÎ6 



4* iv";* 




>% 






$H-U n^^^J^VM ^R 



'"".voient mui^uei'dc liii«tit$i4^«narc: 

^^yo» plosqtie lai. Maù-qi^ .(|i^'ttc 
^(iu^ l'aniçié de porfoi^. U .^^otl^ 

qu'il liciitm (te ne U (èparw^J^^ÀfAïf 

ma que le m«t»qu'i] m ha» ppfliWn. 
SaconfTaïKe n'^toK q«e Mm «MI^eM 
ai^ilavMci«naiquéunfl-Oie>fl^ fi|# 1* 
^^teocc Se la venu avoient çfmSâifn^ 
C'étan 1 hotniBC de la naeittnw; Vxm, 
ftience (fartnondcj au j'^p«ntii£ti^« 
«niyi^i s êtowncreodos le»^9Amb» 
»KS 4ç toR amtnf. Il tarait mC'tm» 
iflieSè ScQop&ieliK p9uc/^4ranit(i«l 
étoïiA l'éptCHve de iJ^canÂjtpcWTfDite 

a'aoït. 








teèfts «oû^^ie lent 
«mÎM^iepeiMUnr toàs tes ^^ces-âbik 

fm^^mmftm de l'àtakif'à'îm 

nUl^ir||(ie tfetis qiif rénâenrl^i (ervi- 
énéwe tes tedeyabte*^"- '•'■ '?-' ^•■ 



V 



,j«t'-t«''^ 




4iaiteii1i a'ateir mille ihqàîeraâ^T' 



I i;ei:oncilitf ipo ppoc ceux qpi vock 
;4roieiitrcTettti ultsv 

' Mak il ne crokttC pas dfevoir nêg^tçà: 
ièf» cuneipis de & Phiio(i^phie yioo^ 
i|iidqiitSMUis devinœntife enyièux » 0f 
Jvsftutcn le rendiœot (esàdvei(Gii|re$, J^ 
jgcù qu'il fouvoic avQff de vanké le 
drrottva (àos doute fuct rattsfkii 4esi:gi^ 
4pien V & ce <)u'il aroit de n«me {ic 
vpouyoit. êçre refaaulfé Myécfhs d'pdM' 
:i)aè par'iSaivie dWcxuL Pima: âsif AA- 
.«verimes donc le notdbre paâoic de 
. feêaucoèp celsii de (es Envieux ^ â iié ro- 
fbfa jansais de répondre à ceux qui à* 
^traTers de leurs pcevencibo& ou de lëat'^ 
•%RocànoQ ,. loi fat&ieut appctcévôk: 
•quélques^marcoesde kocmehn, . 

Comcne il zmk dès adm(attes 'ék 
fôiivivancqmaelaiffi>ient pas dé &\ie 
profelSIoti d'ànairié avec loi : il* tit^fàuv 
" pas douter qci^â ti'cât aufit quetciiié^'i^ 
. ttâions. qu^] (^i obligé de ocSnab^hm^' 
edmtne adverâôres oti ennemies «k'iloa 
ififtitur. A i^égard dèsjpremiets.il cf i^ 
' Toit prefcpie quefà raifon à foiTSt ùsis^ 
.ftvoitcien à craindcé de fôh inclipic^..^ 
4Mm fpmlà airàc&oÂii lehdblf <)ûé &>< 



«RciiitWmainQtkmi ti Ven tetia)^«tj. 
ièrii^nakWpîi fbh af^<iàtft>n Siït pei. 

^ùc lêê ^^rfofHiès lôuclws otiè petite 
-d'^aiôt^ventjfedè ricnptéflton dé %« 

' k^^lAM "l'i.'.^ ^A.^.^ r - \ ., t t .y - ■ ,.* '. t 




;" Gè <iu< 'qûèt^tiei<^s dé fc$ eniife- ij,f/i,rf# 
fini^ onrrpujblîc de' fon inctmation pr^- ^«•* f*'»''' 
^i:eujdnë.^pcctflè(exej^:^ n'avoir été ^'^**'* 

tidri d*ûn endroit du fieiir-Borel qBÎ té— 
^înôfenW^pie «cfede^ 

^^àloit^poinc^ la<^nvêrfatk>n des finx>> 
^fiies,. 9arce quf^ep màtîetrc dè'pHlofo. ' 
• dbiè^â les croQvokptttS doiices^ pteépît^ 
-çlôirdl , pkia^ocîîés ^ en bit mot , pfes^- 
: yuidt^5^ préjisgf 2 Ae de fau(ftsdéâÀ4 



u- 



t/avemore i^oe qàèl^^ues efprits c^v 
ffBlaionc acnr^Miéé avec une EKÉprie dé* 
; Tcwaifie nemnniée !a Ménaudiéfe , cft 
- upieliâiai ^i^ (àe tin tablead qtf c^ - *"« 
t- 4 ' avoilî 







» • 



.comte ip. 4ELiy4>» 4ads , fHMïSf»0Klffifi 
.^'îleiit % le <*^«î#^4?rîlW%:^^fi§ 

, difficulté d'afôâ^.dams J|rp|S»i|PtJiÉ 
i^Mlolbphie avoit eu plpsj^^gbâiiMfe 

bi ayoit dit pour toucha gaAfffe^MKfl^»' 

., La 6utc qu^-il a (me ^mM^,t:9s>(k 

tiuel d'haœiUaJUoiif^iiqî^ 








X ^-. j><_r« — .^ 





Bien ^ItéiM^ Jë^' vèntfs^Vfc ifï^'^^ 

«ÉMMe^. Cc^ qui i'<Mk èbofta fe Miiè 
: JÀieHediMiJnk , ont eaoïrctftite témdl^ 




'l^s.,.? 



Ag«Nbflisi tbate fa coiidûite, édifiaitit 
4iiâ 4b&s fes ctifcocirs , donnanf "éèé 

èài è/^ à réprràve de la cwttp&af 

dansfoacommercc â^c les h^r^ihèl fit J^^, 

Aè3MitaitiefiC il en ufim dans l^^teâu.^ ^^''** 
éom^^'tik^^t avec feu Gr£iteéafVèe^ 
^ ^bifirif dé ia Re^toU"^- et ^m 

r H^èflâlMtia ^e(é ^ <|Qi étoit finéere é^ 
Mtdlev^îmais ^^ n'avok vieîh d'Oiit^;;' 
#^ie4^)Miini, aa fem^^ perfen»* 

' Mf^ IHHie^ de Vftâi^e comniohk^ 



Jmais Philéfe|ltiè%/a ^raplos ptW' 



f r 







3i|â'il avoit fotxic ppic* {pi ikÙwt £cnu 

^^etidem.4e la foi ^ & qtfi ncpciuircnt 
; lUrolk^qoc (ic'^vmjQtt les aé&i^fûcpac 






II ne pouvoir fouffiit /km indignasioa^ 
::biee<nemé4QjC<M:utns XheoIoj^Qn^ qui 
:t'éçl»ppe(K 4c j«tir gmdes » c^u;- à^dîse, 
.de rËcr9»rer&<dcs Maîfsesde rânc^ 
./f>^ ^tr# , iiQw:{& coiiduîoceuBc^fnâiiMs 

P¥^^fWtef (]^ïU ce c(nini;iiâç«.p»^ 
{ jl bl^KYipii {br tefllt labftrdiefie,4eà^* 

lp^(p^ & des MachicBadcteoé.quivpau 

, ^9^mfm^&€tèiu% mfmfAU 11 
^ 4ift>H: qoô " c*jcftûàtléi ïk Oiçfujopfomc^ 
>2 4'm |apif cr où xBan Sjisucne ^ i| lî^lla. 
>\ jWii^attSeyx & ao IkftA , qw de dke 
l' <)iit1i ^<à dc$.ifi^cîtraiii<lep£Ddanfies ile 



de Ai^:D^m^.€W 

''ûémùt^t»&6W'^^*\V ^à^k en âvoir 
^trouvée ;^*il ne feifoit prfht difi^ 
-oAtéàe fafréfo^ 'à toutes c^Hesttes^ 
' verîtw géométriques, tl éftknoit <f ail- 
îfcut* I3^t k tôafeittein^nt rniiverfcl âe 

ioà* le«|}«Hple^cftfrffif^m pôttc-mârt^ 
ïte'Mr Ja^ Dîvitlh^ çc^nfetefr injl3r« des: 

At&êe^r & ^*wi jpsrrtîciilier ne doit 
^ jamais ittitret en 4i(pi«e comre t\aL ï*il 

«Vft alfaté 4c >le^ coîiTâîndrif; 
" B'eftiifu^(lcfâppdlfcr{dies<jà?ohli 

' fii ettftertis^ ttVcricÎBt tâché <k te hoirtic 

- fif^ndbftant le (uccés avec \càpc\ il avoit 
^^ottibacu 1^ Athées 6c les Sceptiqoei*. 
-On^'a^ pûioittiec<omfé lui ces accufâ* 
ttiohSlqii'éh liii attribuant lès ot)inîoil»r 
'4fff^ avàitetttr'e|)fi5 ic refutfer j & iqil'fti: 
'fefiitpfënantpàtane feàptttî* 
^nénte daift rentre^ détint <!e la» propofi» 
'tfon&'dèla'ffcfotataon. 

- La î»!i»cAuti<)î^ qu'nTappot* vill. 
.8^ à né^re jàtn^f'd'^ntrèptHe %t vfa^tJe 
-ià Tbeoklg* , fl'àntoiï pas jûfou^à Te /* *^** 
<ii.ipe renofteer a la pan que la Kauon chofes dé 
-liumaîîicpeutavoiir' dans les cornicûfTan* ^^^^^ 



f^€t jJk^ dtkJ^«\f. -it, 



■"Ce h'feft pas- 
jk/ive ètcepmo 
, ttCB : mais il efti 
Raifbn de l'hom 
dWîriê, iaFoi n 
ftHh in raifbn 
ctpHveilaRaiK 
ir Izâs petfi 
_|^veie«i; avim 
at^ùet tes vej 
.ccokÂi'piEcju'iï 
■ odi^eiat &p^ 
.«sliglbn , lavec. 
s^çotdii bf am 
tdfûlàropbie vu 
eft des epatro^< 
Mm lémpsdwiffli 

ptdefiC^citielr 
stelfttiokqa'eÔi 







J|THV|îquè &:s'ita(jt foiiTenà :d^«liiB. ; 
ie^réhircr tbapitte de latîênefi, il avoi : 
*^|^ 9«*»Ip™™îc Vç(pji<ïuet.entié. 
'fîHw /ïwi'f»? /« imdpn*tiom bcay,\' 
«gifBiieux qii '«i toqtes les façons do« ' 
i«3J6tètprctes l'expliquent, - - - -.' 
■^eçcndant Curies feqies igparàiçf s. 

^^Vplufieùts ont jugé guefâ philo.; 
^ M, ^*°*» finon pernideufç, , j?uv 
nteins' tres-dançercufe . à la Religioa^' 
qu'elle étoii ^alcipapi. 
rhéologie d« Catholi^- 
f« Protéftans. C'cftje^ 
iclqucsConïrovcrfiftM: 
e communion à v<wifi«^ 
inaifflujfe^ , _;, j- 
lu de ces appréhenfimip 
ïliqMS.^Itfrs'gyeïqiiiç*; 
fjyçugfez i4e leocï ps^ . 

ïi^'&vwiiile %• léuis"îiu 
' - ' Dovatiotia 



^ -fikr^^UM^:*.^ 



nw^uons. ot>t ^è l;90fr tcmpu, \m^ le , ; 
lui vouloir pardppn«4 Parce, /^u^j»*4rj 

cedebictf &.ileUXib^«^4^ y ' 

ce qu'ils o»pùÊïii:cie^mpinf4t^^fiJ^ i ' 

gcantpoarJt0i.a éx^ dc.lçfdkc-ppifa.; 

pour u» Pdagicn, Ma» Icuç ^cci^wwi ^ ' 

cft tombée.^ n'aiant |xu l*ap{*wçi; WiWV . 

cun endroit de £es écrit» ottrAîfajcqflk^ t 

doite particulière ,. où i^0A<^^çft^««>da-, 

la grâce de jcfos- Uarift^ qu.^4i;^W^ 

{brnitui:eUe. - ,, '^'■ 

' ^ ' l'x . £T OIT fi pccfiiadé de la cmlbù ^' ' 

d'*xptt. l'p^gUiq iiôus rnfeigtte46S' vçtKiç* 4Ril#^i 

fuhfiM' qii'ii. cft impo Ujible fe^>çi4f f^ I>fO|çft«iDi>^ ; 

ri4/i#». d*45xpEgoei: jw la pl|i{ofoghi8 jwiifraê*: ^ / 
re , edlelon ml très; ùu^k par la^.fiAi.A 1^ 
Soo explication avrijug^poi^irt^dArQit^t^ 
1^5 C^thoU^yies paf ci^ens $^ Wff^^ 
nk>ln$ eml^aflame qu^ . jçi^l^ç Tqilfpa i ^ 
nous donne da^s les^çpksijS^.^^OD'. 
fia. qoid; quel^s Je£lm««, fi^)^/«>^- ^ 



^ U, T>eJcàrifs:t^;lU. ^^/ 

llakerfitcsPfiàret^tes t^ Ùrûaôxiner 

Ibc^i?: coRMm4>èaitàoUpt-p}uc9 tptb]lm 
liiiipotirles^dTenis qfv'elleftairbiBmrdsrr 

hàh0tïD9 ' foi^ûotts obKgie' de réc^tr^ . 
tiçSice d^âilkars qat ti- plu. pact iJe s< as^ 
tçe^iFcoftiiJftjffia rtonc paislieu ces coniiiftrv) 
wiof)»^. 1^9 qufife ont cfaaifè Aiiftcoe i 
4k leucs écoles poar y iDUodotre M; 

cç)téénéitsdnwtit9ic\cût Ttiéofogie. 

9ie.Vm)» dtf<'ki;faib£b^ir;' Mànâ fêta 

ttj^ljQiitfisglotin^ jpoocÊi' ma&iéreé''ex.'* 

p]i<^piet la TtaD^bftmairiàtbtti, dèiç^v^: 

vi>ict<]u'ette ait eu laibfte cle ccnr^ciir' 

dfs Jriugiiel!k)ti a la loi de* TEgWe Rxx^ » 

imkk»: pcxnhiefa mamére de parler der 

la R)éliBioi»à &k ditm c)ixk|i;ÉarAxfaécr 

dci pijOR^Cîoh jdan»-l^a oàearè £gfife«. ^ 

Cependant Dieu a p^tnisfjtte k.ca* 

loisnie ^k auard^ûé par l'endroit mêiM: 

ou eoiiGft<iipron merkc." Us'^ trouvé" 

dcs.CatkoUqiiiesi^ qui fur dés foupçons.' 

tieS'injuftcs xk'ootpomc fait'dif&cultéi 

,. i- V ^ " viniftes 
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viotAes qui parun craie de malice ont 
▼ottlufeéke botmcor àt le ooeute de 
leur nombre. Mais la calomnie a été* 
confondue par#les cémoignagcs d'tt* 
ne infinité de gens de Tune & l*aiitce 
cotnmunicmypar les certificats de la Reû 
ne de Suéde , de la Princefle Elizabeth, 
du P. Viogué ion confi^jireut , de Mè& 
fieurs Cfaanoc , dev M* Cletielier \ &** 
enfin par la juftice que TEgliiè a fiùc 
rendre à (a ooerooire dans les honneurs • 
publics d*uae fepukure que nous xe^- ' 
gardons comme le facrement desMocta» 
Se le fceàude la communion defr^MUs. 
fis exçr- . Cette jttftiipeitoic bien dâë à unaufii 
^i* ^ seUgieux obfovatenr des loix de l'Egliti - 
(ê qu'étoit ce Pbilo(bphe. Jamais il n*al 
voit manqué de xele pour elle , mais 
ce zèle n'étoit ni aveugfe ni déréglé. 1i^ ' 
mais il n*euc honte de prolë^t wîolî- 
quemencGt catholicité au milietr dés fob» 
çietez leparées de l'EglUr. Jamais il ne ' 
laiflà échaper de fa plune nide&bciù- 
che aucun terme de liberté ou d'irfévé- 
rence touchant certains ufa^es de nôtre 
Eglife , fur lefquels les Phil|o(bphes 9t 
les EfpritsfbrtsoDC coutume de Èdre Us 
plaiians. Lexe^peâqu*^ avoir pour le 

miûittérc 
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bi|ui^|[lQ^iLs'çtmç afliiietd en ^xitranx 
d^d;f;pa^s4edidècetit;e ceUgioalV 
l^c cc^leq^nt senèi^d^tçi; Se iH^enu, 

n;r, m^i^am împciin^ du cefpeét & ide 
('^ioae^ pGMSC! la religion .qu'il ptofei^ 
£fir. .. .♦ 

j>,^f iCoipclmcQ n'itpitpas moins édilian- 
tr^^^J^ÎTes di(Jbattcs« it nefniCoit pas cc^ 
J[)^.*i;q0& l^$ devoirs <i\)n veriuible 
çiiiï^^i 4ans.*im culte intci:ienHeiile< 
mei^,, c^opg^i^ie ibnc^pkifieui-s PhiloTa- 

pi;iç5l ' It é^'P^^ feignecix de L'aecoo^ar 
i^ dâ^lfm&les exercices d'uq boa ca^ 
kliqv^tT^^il s'acquktoii: de coi^ta tes 
^ft comme auroic fait le plxts 
6c ie: glus (iinpie des Fidellcs, 
iJi .fjb^,tt^r(m{ur tout les iaccemens de 
B4nitçn€e&: d'Euçbatiftie avec coures 
li^.ilijQ^ c<£u^concric Se 

dutiM^eipri^Jb^ q» il e/lper. 

i|^iS:d<i.^'jpii;i^^po£cec a la foi des Gan^ 
j^^â&arsiqiti.gouvcrncâemûi conicicnce 
^ HQUwdet&.«nS»éde« 
' r^t* -^ L*att^- 
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^t»T ^' L*attachement qu'il avoir pour tout 
l'i^giifu le corps de l'Eglife dont il ctoic mem- 
bre , et oit foûtenu d'une foûmiffion fin-' 
cérc & fans rcftrve pour fon autorité. 
li zsroix, de la déférence pour tout ce qui: 
portoit le caraâéce., ou /ènlecnenc iè 
nom du (àini Siège j & il faiioit cftime 
de la Sorbonne^c'eft-à.dire, de toute- 
la Faculté Théologtque de Paris., qu'il 
regardoit comme dépofitaire. de la clef 
delafcienc#, fçachamque celle de la 
puifiàncc étoit entre lès mains dia Pape 
&de$Evêqaes. Ceft ce qui lui fàifbic- 
croire que fa confcience (croie toujours 
en fureté , tanrqu'il auroit Rome & là 
Sorhonne de fon ccfté^. 

Sa (bumiffion au S, Siège s*cteiidoit 
meuie jufqn'à quelque confideration 
pour rinquifition Romaine, quoiqu'il 
ne fut nulle part jofticiable de fon tri- 
banah II n'ignoroit pas la diSèrenc^ 
qu'on doit mettre entre *rai>torîté du 
Pape & celle de la Congrégation éta- 
blie à Rome pour les livres défendus; 
njais il ne laiflbit pas de témoigner du 
refpcâ: pour elle ^dc dire par honnêteté 
que fon auroricc ne • pouvoir guérès 
moins fur fes avions, que fa propre rai- 
: . - .. fo;îi 
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:(bn (ut (es pensées *>. Se de prendre tau« 
!tes les tnemres necêflaires pour ne rien 
écrire qui pur lui déplaire. Il eft à croi- 
re que ceçce Conçreearion de fon côté 
l'aurait épargné fi elle avpit pu fe dé- 
fendre des intrigues d'un auceur parti, 
culierjqui l^ut adroicoment faire glifler 
jane partie de fesouvragesulans V Index 
^ au milieu d'une lifte^d'aurres livres dé* 
ifendus par un dsccwt du;2.ade Noven>- 
bre 166^. 

I L s £ M s I £ qu'on n'ait point trou- ""^ 
-vé pourlecenfurerou pour Icrejetter, 7),^/ 
Je prétexte plus fpccieux que celui de ^^') 
la Nvummiti dont plufieurs ont crû wAuti 
qu'on lui pouvoir faire uni crime, Ccft àansfi* 
Aent-eire de cous ceux qu on a v^um 
iaà imputer le fèul dont on ait pâ le 
xfaarger âvec le plos de vrai-rembl;y;ice. 
.A^dire le orrai , il n'a point eu pour la 
J^buvcaacé tioute rborreor qui a para 
4iaas ks adorateurs des Anciens, Il a 
xra qu'en philofQpfajt où il ne ^'agÂtqw 
•de la recherche des vericez naturelles 
doui n'ont pas encore é(é découvertes^ 
éi étok permis d'emploier des moiens 
«icuveaox, paifqcie les anciens n'ont 
pas réuifi depuis tant de fîéctes à nous 

^R ij le9 
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les faire Jécoav cit. D'ailleurs fon efpht 
n'éroic pas du caraâcre de ceux à qui 
deux ou crois mille ans (ont capables 
d'imprimer de la vénération pour l'er- 
reur. Il écoic afTuré que les cnofes les 
{)Ias ancienfies qui ont çré reçues par 
a Pofterité; avoient été nouvelles dans 
leur naiflance : & que Ci la nouveauté 
avoir été un ohftacle à leur réception, 
on n'auroit jamais riea reçu dans k 
monde. 

Mais dépuis^ qu'on s'eft engage 
d'honneur à ne plus confondre la Non- 
beauté avec la Fauflfeié^ ni T Antiquité 
avec laVerité» l'Envie qui ne pouvok 
(buflfrit: que M. Defcartes futinnecenc 
a t&ché de prendre le change pour le 
cendre coupable». Ses défenTeurs pooc 
regpuQér l'objeâionde la Nouveauté^ 
avoient entrepris de faire vote que Cts 
opinions n'étoient pas trop nouvelles ,. 
& que plufieurs avoient été debkées 
avant lui. Ses envieux à qui tout avoit 
patû nouveau jufqués^Ià n'ont pas man- 
qué de profiter de ces ouvertures, & ils 
l-onc aufli-tôt accusé d'avoir volé les 
Anciens, & même ceux des ModcmCi 
qui l'avoicnt prévenus.. 

Ï4 
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- Là multitude dé .ceux qui {èrablenc Sesrnr 

• t • \ r • /•!! contres 

jivoir eu avant iQi des iectttmens lembla. avec ceux 
• Wes aux fiens peut bien fetvk à rehaof- ?*** ^'jf 
fer le prix de fa philofopWe, & faire ^'^'" '* 
îoger de l'importance de ce qu'il y a 
' aJGÛcé de. nouveau, {bk pour corriger, 
(bit pour perfrékionner ce qui o'avoit 
rété qu'ébauché ou bazardé ju(ques-là^ 
Sans principes ou fans méthode : mais 
elle eft inutile pour prouver qu'il ibit 
le plagiaire de tant d'Auteurs donc on 
\ fqsdt que la plufpart lui écoiem incon^ 
nus. Elle nous porte feulement à croire 
qu^il a inventé feul plus que tous ces 
/Philofophes enfemble , & qu'il a été 
'^lus heuieux que tous en vray- 
lebîblatirée & en (blidicé pour Té- 
tabliflemdit de Tes .principes, & la.liai* 
^fon de fes cohféquences. Son fyftcme 
^flr (i achevé & fi bien fourni, qu'on ne 
"^loit pas trouver étrange que ce qui a ^ 
été le plus plaufiblement imaginé pat' 
rlésT Anciens & les Modernes &'y irou- 
.-Ve arrangé & reékifié, fans qu'il foit- 
beCbin de fcindte qu'il l'a pris dans leur» - 

écrits. 

'^ M. Defcartes convenant que ex qu'il ' 
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diloîc pouvoir avoir été cléj^ dit'fÀr 
. d' jHiires ) ccûioit qu'il ^en étoit et mêoie 
de Im que d'uniiomme qu'on accufe- 
roiç d'avoir pillé:! alphabet^ & le d»- 
dpnnaire ^ parce qu-îK n'aoroirpâs etxH 
ploie de lettres qui ne (aSSctvi dans le 
.premier^ ni de mots cfirtÊC fe cronvaf. 
icnt dans le (bcond.. Mah il ajoâtoic: 
que ceux qui reconnoîiroienc l'enditt- 
nement de tou(e& ies pensées , qui (ùi- 
vent tiecefTairemenc les unes des autres, , 
•avoueroientbien tôt qu'il fèroic aufE 
innocent du vol qu'on lui impute,qu'un 
habile Orateur- que Ton rendrdt pla- 
giaire de Calepin ou du vieux Evanare, . 
pour avoir emprunté les naots de Too 
& les lettres de l'autre* 
* La (èule difficulté qui i!eftoit à lever 
aux Cartéfens , cc^fiftoit à dire qu'on 
vient trop tard pour inventer une cnoiê, 
lorsqu'elle eft déjà inventée» MaisTex- 
periencé nous r^ond pour eux qu'd- 
ne même choie peut être inventée pltis 
d*u:fe fois en des tempsdiflfèrens Se en 
divers ^endroits par des perfonnesqui 
n'auront rien appris l'une de l'autre, & 
qui n'auront eu aucune communication ^ 
.«iafèmble. }A, Defcartes témoigne qu'il' 

- lui. 
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lui imponoit peu d'être le piemiec ou ^ 
le dernier à*écnreleschoresqiA!il écri» ci 
^voic pourvu (eukment «qa elles fu^c ce 
vraies. Il ne fo vantoit point d'être if^ a 
p^r^mier Itruenteur d'^tucuoe dc9 chol«s 
^ qu'ils avoic avancées. Il (è contentoic de 
dii:e ^qpe. s'il les a voit reçues,: ce n'étqic 
point pour avoir été avancées pso: d'au- 
tres, ou pour ne Ta voir pas été , mais 
ifeulement parcequetla raiCbn les lui • 
avois perfuadées. 

* Au refle il n'^oitpas dé ces efprits 
inquiets ou imereflèz qui ^ aaignenc 
qu'on ne^ leurdérobe leurs inventions: 
& il nef jugeoit pas qu'un cosur gène- 
O^eux dût le plaindre des Plagiaires qui 
Tâuroient volé, pourvu qu'ils ne fup- 
friàient pas entièrement leur larcin ; 
<<p»'ils ne le corrontpent pas , & que le 
Publ ic. n'en foit pas (tuftré. Il nous a 
laide de beauit exemples de la genero- 
fké Se du def-in^reflement qu'il exi« 
«geoit des autres en ces tencontres,à Pé- 
gard dé deux- Auteurs HoUandois qui 
s'écoient rendus plàgi^'res de fes écrits 
avant qu'il les eue communiquez au Pu- 
Uic^ Il fê contenta de prendre des pré- 
cautions oeccflàircs contre la vanité de 

l'un 
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l'uii^ & l'innéeikc^ de rautrc : âpres 
quoi il abandonna le refte à Dieô,totiv. 
me à l'unique auteur de tout ce qui 
^omrok y avqir de bon dans (es écrits, 
&ÙS s'en attn1>uer aotre choCe que ce 
que l'ignorance 8c Tinfirmité hurhàine 
; y avaient pf oduit de defeâueux. 

PIN. 



